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LES .
YM,I L L E

ET
UNE NUIT;
ECONTES ARABES.

XXXI. N U I T.
ŒQŒŒE [lendemain Dinar.
G L la) zade ne manqua pas
(à F) de réveillerlaSultaneà
ŒC’ÎÔC’J l’heüre ordinaire 8: de

lui dire: Ma chéreSœur,ii vous ne
dormez pas, je vous prie; en at.

- tendant le jour qu: paroîtrabien-
tôt: , de pourfuivrc l’agréable
Conte que vous avez co’mmencé.
Schehcrazadc“ prit alors la paro-’

Tom Il, A le, .



                                                                     

VIF...“l a Le: mille Es“ un: Nuit,
le, 8c s’adrefTant au Sultan: a
Sire, du elle, je vais; avec vô-
tre permnflîon, contenter la cu- l
rioüté de ma Sœur. En même
terras elle reprit ainG l’Hiûoire

des trois Calenders. aZobeïde ne voulut dont point
reprendre ..l’argent du Porteur; ! 
mais,mon-ami, lui dit-elle, en

; confentmt que vous demeuriez ’
; avec nous, je vous avertis que ce - A
g n’eft pas feulement à condition l
î que vomis garderez le fecret que 1
F nous avons éxigé de vous 5 nous î

prétendons encore que vous ob- l
ferviez exaâement les règles de .
la bienféance 8: de l’honnêteté. l
Pendant, qu’elle tenoit ce dif- 5
cours , la charmante Amine qni- Il
ra fou” habillement de ville, atta- .
che fa robe a fa denture pour i
agiravéc plus de liberté, ë: pré- i
para la table: Elle fervit plu-é“ a
lieurs fortes de“ mets, 8c mit fur 4
Un humer des bouteilles de vin 8c

à.“



                                                                     

---- Colite: Arabes. “ 3.
des talles d’or. Après cela les
Dames le placèrent, 8C firent af.
feoir à leurs côtez le Porteur,
qui étoit fatistit au de-là de tout
ce qu’on peut dire, de fe voir à

l table âvec trois perfonnes d’une
E beauté û extraordinaire. h

Après les premiers morceaux,
Amine qui s’êroit placée près du .

buffet, prit une bouteille 8c une
talle, le verfa à boire ô: but la
première . fumant la coûtume
des Arabes. Elle verra enfuite
à fes Sœurs, qui burent l’une
après l’autre, puis rempliHànt
pour la quatrième fois la même
taffe, elle la préfenta au Porteur,

, lequel enla recevant baifa la main
. d’Amine, 8c chantaavant que de
.. boire, une Chanfon don: le feus

étoit: que comme le vent em-
porte avec lui la bonne odeur des

r lieux parfumez par où il palie,
J i de même le vin qu’il alloit buire

venant de fa main, en recevoit
un goût plus exquis que celui

A. 2. qu’il



                                                                     

’4. Le: mille Ü une Nuit ,

qu’il avoit naturellement. l Cet-
teÏChanfon rejouït les Dames,

ni chantèrent à leur tour: En-
n, la Compagnie fut de très

bonne humeur pendant le repas ,
qui dura fort long tems, 8c [ne
accompagné de tout ce qui pou-
voit le rendre agréable.

Le jour alloit bien-tôt finir,
lors que Salie prenant la arole
au nom des trois Dames, it au
Porteur? levez-vous, partez,
il cit rems de vous retirer. Le
Porteur ne pouvant le refondre
a les quiter, répondit: Eh, mes
Dames ! . où me commandez-
vous dlaller en l’état où je me
trouve? je fuis hors. de moi-mêa
me par les chofes quej’ai vûës de-

puis que je fuis. entré ici, outre
qu’ayant bû plus que jen’aî caft-

tume, le ne retrouverons Jamaxs
le chemin de ma maiforrs; don-
nez-moi. la nuit pour me recon-
noître, je la panerai où il vous
plaira, mais il ne me faut pas

pl

ll
moins . Î



                                                                     

l j Contes draks v 5moins de tems pour me remettre
dans le même état où j’étois lors

que je fuis entré chez vous: avec
cela je doute encore que je n’y
laine la meilleure partie de moi-
même.

Amine prit une faconde fois
le parti du Porteur: Mes Sœurs,
dit- elle , il a raifort; je lui fai
bon gré de la demande qu’il nous

fait: il nous a airez bien diverties
iî vous voulez m’en croire, ou
plûtôt, E vous m’aimez autant
que j’en fuis perfuadée, nous le
retiendrons pour [mirer la foirée
avec nous. Ma Sœur, dit Zobéï-
de, nous ne pouvons rien refun
Ièrâ vôtre prière. Porteur, con-
tinua-t-elle , en s’adrefTantâ lui,
nous voulons bienreneore vous
faire cette grace: Mais nous y
mettons une nouvelle condition:
Qmi que nous puifïions faire en
vôtre prefence , ar raport à nous
ou à autre cho e“, gardez -vous .
bien d’ouvrir feulement la bou-

A 3l che



                                                                     

78 Le: mille ü une Nuit,
che pour nous ne demander in

vraifon: car en nous faifant des
queftions Iur des chofes qui ne
vous regardent nullement; vous
pourriez entendre ce qui ne vous
plairoit pas, rouez-y garde, 8c

une vous avi cz pas d’être trop
curieux en Voulant nprofondir les

e motifs de nos aétions.
i Madame, repartit le Porteur,
je vous promets d’obfervcr cette
condition avec tant d’exa&itude ,
que vous n’aurez pas lieu delme

reprocher d’y avoir contrevenu,
8c encore moins depunir mon

iùdifcrétion: ma langue en cette
occafîon fera immobile, 8c mes
yeux feront comme un mirio’r qui
ne conferve rien des objets qu’il
a réçûs. Pour vous faire voir, re-
prit Zobéïde, d’un air très fé-

rieux , que ce que nous vous dé-
mandons n’cü pas nouvellement
établi parmi nous; levez-vous,

’ôtaliez lire ce qui cf: écrit au der-

lbs de nôtre porte en dedans. A

t Le



                                                                     

Contes Arabes. ’  â
Le Porteur alla jufques là ,

à, .y lut ces mots qui étoient écrus
en gros caraêtéres d’or, qui parle
de: chefs: qui ne le regard: point,

î; engent! ce qui ne lui plat: pas.
I revu): enfqute trouver les. muas
à? .Sœurs z. Mesdames, leur dx- 11,
h Je vous Jure que vous ne m’enten-
” drez parler d’aucune chofe qui ne
a me regardera pas , 8c où vous
à puifïîez avoir intérêt.
i,“ Cette convention faire, Ami-
“ ne sporta le fouper, ô: quand
’3’ elle eût éclairé la. Salle d’un grand

ï” nombre de bougies préparas a.-
” vec le bois d’aloës 8C l’ambre gris,
“Il qui répandirent une odeur agréa-
mî. ble, 8C firent un belle illumina-
tion, elle s’aŒtâ table avec Es
lu“ Sœurs 8: le Porteur. Il: recom-
ÊË’ mencérent à manger, à boire , à

’ chanter, 8: à reciter des Vers.
J I Les Dames prenoient plaifîr a
a - .cnyvrer le Porteur fous Prétexte
f”! * de le faire boireà leur’fanté. Les
’5’ . e bons- mots ne furent point épat-

4 A 4 gnez ,



                                                                     

8 ’ Le: mille (9’ une Nuit,

gnez: enfin, ils étoient tous dans
la meilleure humeur du monde,
lors qu’ils ouïrent fraper à la

l porte. . . . Schcherazade fut oubli,-
gée en cet endroit d’interrompre
fon «cit , parce qu’elle vit paroi-

.tre le“ jour. r
Le Sultan ne doutant point que

la fuite de cette Hiüoire ne mê-
ritât d’être entenduë, la remit au

lendemain , 8C le leva.

’uæzsœwmaæw:m

XXXII. N U I T.
Ur la tin de la nuit (nivau-

te Dinarzade apella la Sul-
tane; au nom deDieu ,ma Sœur,
lui dit-elle , û vous ne dormez
pas, je vous fuplie de conti-
nuer le Conte de ces trois bel-
les Filles; je fuis dans une ex-
trême impatience de (avoir qui
fraport à leur porte. Vous l’al-
lez aprendrel répondit Sche-

I ’ herazade,



                                                                     

Conte: draks. :5
herazade, je vous affure que ce
que je vous vais raconter n’en: pas
indigne de l’attenttion du Sultan
mon Seigneur.

Dès que les Dames’ pourfuî-

vit-elle, entendirent fraper à
leur porte , elles fc levèrent tou-
tes trois en même rems pour
aller ouvrir; mais Salîe, à qui
cette fonâion apartenoir parti-
culièrement, fut la plus diligen-
te; les deux autres le voyant
prêvenuës, demeurèrent 8c at-
tendirent qu’elle vint leur a-
prendre [qui pouvoit avoir affai-
re chez elles ü tard. Salle re-
vint: Mes Sœurs, dit-elle, il
fe préfente un belle occaûon
de pafl’er Une bonne partie de
la nuit“ fort agréblemem; 8c ü
vous êtes du même fentimem:
que moi, nous ne la laifï’erons
point échaper. Il y a à nôtre

l porte trois Calenders , au moins
ils me paroiffent tels a leur
habilement: mais ce qui va

A y fans



                                                                     

w“la Le: mille (9’ une Nuit, h l
fans doute vous Turprendre: ils
[ont tous trois borgnes de l’œil
droit, 8c ont la tétc, la barbe i
8c les fourcils ras: Ils ne in
font, difent ils, que d’arriver
tout préfemement à Bagdad, où
ils ne font. jamais venus: Et
’cOmme il cil: nuit, 6c qu’ils ne

favept où aller loger, ils ont
- ifrapé par huart à nôtre porte;

ils nous prient, pour l’amour
de Dieu, d’avoir la charité de les ü
“race’voir: Ils le mettent’peu en

” eine du lieu que nous vou- “v
’ rions leur donner , pouwü
’qü’ils foient à “couvert, ils le

Contentleront d’une écurie: Ils
(ont jeunes 8:: ailez bien fait: f
Ils .païoiffent même’avoir beau. .
“COUP d’e’fprit; “mais ’e ne puis

perlier, fans rire, à leur ligu-
re plaifante 8c uniforme. En
cet “endroit Saâe le mit à me y
de fi bon cœur, que les deux T

. antres Dames 8c le Porteur ne z.
“purent s’empêcher de rire ami-if-

. K



                                                                     

fConfes Arabes.   u
43: Mes bonnes Sœurs, re-
gfïe-lle, ne voulez-vous pas

’ - (guenons les allions ena-
trer? Il lait impoHible qu’a-
vec des gens tels que je viens
de vous les dépeindre , nous

* n’achevions la journée enco-
re mieux que nous ne l’a-
vons commencée. ils nous di-
vertiront fort, 8c ne nous fe-
rontpoint à charge 5 puis quïilo
ne nous demandent une renrai-
te que pour cette nuit (Eule-
mem; 6: que leur intention cil:
9e nous quitm“ des qu’il (en

jour. - ee Zobéïde 8: Amine firent dif-
ficulté d’accorder à Satie ce
qu’elle dmandoit, -8c elle-mê-
me en (avoit bien la :raifon:
Maislelle leur témoigna une E
grande envie- d’obtenir cette fa-
veur, qu’elles ne purent la lui
refu’fer. Allez, lui dit Zobeïde,

’ faites-les donc entrer; mais n’ou-
bliez 1ms de les avertir-de nepoint

7 ,A 6 par-



                                                                     

a: Les me a une Nuit,“ *
parler de ce qui ne les regardera
pas; 8C de leur faire lire ce qui
en: écrit au demis de la porte.
A ces mots Safie courut ouvrir
avec joye , 8c peu de tems après,
elle revint aeompagnée des trois
Calenders.

Les trois Calenders firent en
entrains une profonde révérem-
ce aux Dames, qui s’étoient le-
vées pour les recevoir,- 8c qui
leur dirent obligeamment, qu’ils I
étoient les bien-venus, qu’elles
tétoient bien ailes de trouverl’oc-,
cation, de les obliger, 8c de con
tribuer à les remettre de la fati-
gue de leur voyage &“entîn ell
les les invitèrent à s’afTeoir am;
près d’elles. La magnificence
du lieu 8c l’honnêteté des Da-
mes firent concevoir aux Calen-
ders une haute idée de ces belles
Hôtelïes 5 mais avant que de
prendre place, ayant par bazard
rené les yeux fur le Porteur, 8C
le voyant habilléâ peu près com-

« me

a:

“Mini”... a.



                                                                     

Conte: Arabes. I 3
me d’autres Calenders. siren lof-
quels’ ils étoit en différent fur
plulîeurs pointde Difciplinc , 8c
qui ne (e taroient point la barbe
8c les fOurcils , un d’entr’eux priç

la parole: Voila, dit-il, aparem-
ment un de nos frères Arabes les

révoltez. ,
. Le Porteur à moitié endormi,

8c la tête échauffée du vin qu’il
avoit bû , fe trouva choqué de ces
paroles, 8C fans fe lever de fa pla-
ce répondit aux- Calenders, en
les regardant aérement: Affeyez-
vous, 8c ne vous melez pas de s
ce que vous n’avez que faire:
N ’avez- vous pas lû au deil’us dela

porte l’Infcription qui y en? Ne
prétendez pas obliger le monde
a vivre à votre mode, vivez à la’
nôtre.

Bon homme, reprit le Calen-
dcr qui avoit parlé, ne vous met-
tez point en colère, nous ferions
bien fachez de vous en avoir doin-
né le moindre fuiet; nous fom-

A z mes



                                                                     

Wf4 Le: mille Ü une Nuit, 1
mes àu contraire prêt à recevoir
vos commandemens. Là-defi’us,
pour éviter toute querelle, les
Dames s’en mêlèrent , 8c pacifié-

e rem toutes chefes.
(ammi les Calenders fe furent

nais a table, les Dames leur fer-
virem: à manger, 8c l’cniouéc
Satie particulièrement, prit (oit:
de“ leur varier a haka... Sche-
herazade s’arrêta-en cet endroit,
parce qu’elle remarquan’qu’il étoit

jour, Le “Sultan f: ïleva pauraller
remplir Tes devoirs“ Je pmmctrant vi

. bien d’entendre “la efuire“»de ce
Came le leuëemain; car îl-avoic “2’

grande envie thpu-endïc pour-
; quoi’îles Cdlenders étdicnt bora

glies tec tous mdisd’nnmêmeœi’l.

m0.“? A

m).

xxlxn-I.’



                                                                     

Contes draks. If

mm:muzm:man
XXXIII. N U I T.

Ne heure avant le jour Dri-
narzade suant éveillée, dit

à la Sultane: Ma chere Sœur,
contez moi ,, je vous prie , ce
qui fc pafTaNentre les Dames ô:
les Calenders. Très volontiers-u,
répondit Scheherazàde. En mè-
me rems elle continua de cette
maniere le Conte de la. nuit pré:

cédennc. -Après que les Calendcrs eu-
rent bû 8c mangé à dikrétion ,
ils témoignèrent aux Dam
qu’ils feroient un grand plaifîr

- de leur. donner un Concert, â el-
ies avoient des inftrumens , “8C
qu’elles vouluH’cnt leur en faire
aporter. Elles acceptèrent l’ofEre
avec joye: la belle Satie (a: leva
pour en aller querir; Elle revînt
“armement après,& leurpréfenm

. . - un



                                                                     

une Hutte du Païs, une autre
a la Perlîenne 8: un. tambour
de barque. Chaque Calender
reçut de fa main Pinûrument
qu’il voulut choilîr, 8; ils com-
mencerent tans trois à jouer un
air. Les Dames qui favoient
des paroles fur cet air, qui étoit
des plus gais, l’accompagnérent
de leurs voix, mais elles s’inter-
rompoient de tems en tems par
de grands éclats de rirequc leur
àifoient faire les paroles.

Au plus fort de ce dignifie-
. ment, 8c lors que la Compagnie

étoit le plus en ioye. on frapa
à la. porte. Satie ceiTa de chan-
ter, ôc alla voir ce que c’était.
Mais, Sire, dit en cet endroit.
Scheherazade au Sultan; il et]:
bon que vôtre Majeûé fachc
pourquoi l’on frapoît f1 tard à
la porte des Dames, 8: en voici
la raifon. Le Calife Haroun Al-

- rafchidgvoit coûtume. de mar-
cher nes fouvept la) nuit incagui-

» ’10,

llaàwnf;

16 Les étrille En? une Nuit, :



                                                                     

Conte: draks. 17
n, pour lavoir par lui-mème E
tout étoit tranquile dans la Ville,
8c s’il ne s’y commettoit pas de
defordres.

Cette nuit là, le Calife étoit
foui de bonne heure accompaq-
gné de Giafar Ion grand Vilir ,
8c de Mefrour Chef des Eunu-
ques de (on Palais , tous trois
déguilèz en Marchands. En paf-
fanz par la ruë des trois Dames,
ce Prince entendant le fon des
inürumens 8c des voix , 8C le bruit
des éclats de rire , dit au Vifir:
allez , frapez à la porte ds cette
maifon où l’on fait tant de bruit;
je veux y entrer 8c en aprendre *
la carafe. Le Viûr-eut beau lui
repréfenter que c’était des fem-
mes qui fc regaloiem: ce fait là 5
que le vin aparemment leur a-
voit échauffé la tête: &qu’ilne
devoit pas s’expofer à recevoir
d’elles quelque infulte, qu’il
n’étoit pas encore heure indue, 4
8: qu’il ne faloit pas troubler la?



                                                                     

18 Les mille à” une Nuit ,
divertiflëtmnt. Il ulimporœ, ne-
partit le Calife, frapez , je vous
i’ordonne. . ’

C’étoit donc le grand Viûr
Giafar qui avoit frape’ à la porte
des Dames, par ordre du Calife,

i ne vouloit pas être connu. Sa-
c ouvrit, 8c le Vilîr remarquant ,

à la clarté d’une bougie qu’elle

tenoit, que c’étoit une Dame
d’une grande beauté; joua par-
faitement bien fon palbnnagc. Il
lui En une profonde revércnce,
8c lui dit d’un air rcfpeâœux:
Madame , nous femmes trois
Marchands de Mambol, arrivez
dupais environ dix jours avec de
riches marchandisz que nous a-
vons en mgaûn dans un Khan,
où nous avons pris x logement.
Nous avons été auj ourd’hui chez ’

un Marchand de cette Ville, qui
nous avoit invitez à l’aller voir.
J l musa régalez d’une collation ,
8C comme le vin nans avoit mis
de belle humeur, il a. fait venir

une



                                                                     

Canter Arabes. r9 ’ d
’ une troupe de Danfedfes. Il étoit

deja nuit, 8C dans le rems que
l’on ’ouoit des ini’crumens, que

les anfcufes daufoient, 8: que
la Compagnie faifoit grand bruir;
le Guet a paire, 8c s’citfait ou-
vrir. maques-uns de la Com-
pagnie ont été arrêtez: pour nous,
nous avons été affez heureux
pour nous fauver par delTus une
muraille; mais, ajoûta le Vinr-
comme nous fourmes Errangers,
8c avec cela un peu pris de vin,

mous craignons de rencontrer une
autre Efcouade du Gent, ou la
même , avant que d’arriver à
nôtre Khan, qui en éloigné d’i-

ci. Nous y arriverions même in-
uri-lernent, car la porte eft fer-v
ruée, 8c ne fera ouverte que de-
main matin, quelque chofe qui

puine arriver. C’en: pourquœ,
oMadame, ayant ouï en pafïant
des inflrumens ô: des voix , nous
avons jugé que l’on n’étoit pas

encore retiré chez vous; 8C nous

avons



                                                                     

1.0 Le: mille E9” une Nuit,
avons pris la liberté de fraper pour
vous fuplier de nous donner re-
traite iufqu’au jour. Si nous vous

aroili’ons dignes de prendre part
a vôtredivertifl’ement, nous tâ-
cherons d’y contribuer en ce que
nous pourrons, pour réparer l’in-
tertuption que nous y argons cau-
fée. Sinon , faitesnous feule-l
ment la race de fouffrir que
nous a nous la nuit là couvert
fous votre veüibule. ’

Pendant ce difcoursde Giafar, “
la belle SaEe eut le rems d’exa-
miner le Viûr, 8C les deux per-
fonnes qu’il difoit Marchands
comme lui, 8c jugeant à leurs
phiüonomies que ce n’étaient pas

des gens du commun, elle leur
dit qu’elle n’étoit pas la Maîtref-

fe, 8c que s’ils vouloient fe don-
ner un moment de patience, cl-
le reviendroit leur aporter la ré-.

ponfe. l qSatie alla faire ce raport à fes
Sœurs, qui balancèrent quelque

rems



                                                                     

Conte: limbes. z:
rems fur le parti qu’elles devoient
prendre: Mais elles étoient un;
turellement bien-faifantes , 8c
elles avoient déia fait la même
grace aux trois Calenders. Ainfi
elles réfolurent de lainer entrer.
Scheherazade fe préparoità pour-
fuivre fou Conte; mais s’etXnt
aperçûë qu’il étoit jour, elle in-

terrompit la fou recir. La qua-
lité des nouveaux A&eurs que la
Sultane venoit d’introduire fur
la feéne , piquant la curiofité de
Schariar , 8c le laurant dans
l’attente de quelque événement

fmgulier g ce Prince attendit la
Nuit fuivante avec impatience.

XXXIV. N U 1 gr.

Inarzade , auûî cuticule
l que le Sultan d’aprendre ’ce

que produiroit l’arrivée du (Il;

. i .



                                                                     

n. “r Le: mille (faire Nuit ,
life chez les trois Dames , n’ou-
büa pas de réveiller la Sultane
de fort bonne heure le lende-
main, 8c de la fuplier avec em-
preffemcnc de reprendre l’Hill
mire des Calenders , Schehe-
taude aurai-to: la pourfuivit de
cette forte, avec la permifüon
du Sultan.
- Le Calife, [on grand Viiîr,

8: le. Chef de [es Ennuques ,
ayant été introduits par la bel-“
le Safic , faluérent les Dames
8: les Calenders avec beaucoup
decivilité. Les Dames les reçû-

rent de même , les croyant
Marchands; 8: Zobéïde , com-
me la principale, leur dit d’un ,
air grave 8C férieux qui lur con- “
venant: Vous êtes les bien ve-
nus; mais avant toutes chofes,
ne trouvez pas mauvais que nous

’ vous demandions une grace. Hé
quelle race, Madame, répon-
dit le iGr; peut-on refuch.
quelque cho’fc à de û belles

Da-



                                                                     

Contes Arabes. I z;
Dames? Oeil, reprit Zobéide,
de n’avoir que des yeux 8C point
de langue: de ne nous pas fai-
re des qu-eûions fur quoi que
vous puiüicz voir pour en ap-
prendre la caufe, .8: de ne point
parler de ce qui ne vous regar-
dera pas , de crainte que vous
n’entendiez ce qui ne vous fe-
roi: pas agréable. Vous ferez
obéïe, Madame, repartit le Vi-
fir: Nous ne famines ni cen-
feurs, ni curieux indifcrets:
C’cü; bien airez que nous ayons
attention à ce qui nous régat-
de, fans nous mêler de ce qui
ne nous regarde pas. A ces
mots. chacun s’afIit, la conver-
fation (e lia, 8: l’on recommen-
ça de boire: en faveur des noug
veaux «venus.

Pendant que le Vifir Gîafar
entretenoit les Dames, le Cali-
fe ne pouvoit ceEer d’admirer
leur beauté extraordinaire, leur
bonne grace, leur humeur en-

. jouée,



                                                                     

2.4. Le: mille (9’ une Nuit,
jouée, 8c leur efprit. D’un au-
tre côté, rien ne lui paroiH’oi:
plus furprenant que le. Calen-
ders, tous trois borgnesdel’œil
droit, il (e lèroit volontiers in-
formé de cette fmgularité; mais
la condition qu’on venoit d’iin-
pofer à lui 8c à fa compagnie
l’empêche. d’en parler. Avec ce-
la , quand il faifoit réflexions à la.
richelTe des meubles, à leur ar-.
rangement bien entendu , 8c à la
propreté de cette maifon, il ne
pouvoit le perfuader qu’il n’y eût
pas de l’enchantement.

L’Entretien étant tombé fur
les divertiiï’emens 8c les diffé-
rentes manières de le réjouir,
les Calenders fe levèrent ô: dan-
férent à leur mode une danfe
qui augmenta la bonne opinion

ue les Dames avoient conçût:
’egx ; 8c qui leur attira l’ef-

titne du Calife 8: de fa compa-
grue.
’ Œmd les trois Calenders

eu.
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mantelé draks: r If
eurent achevé leur danlè, Zo-
béïde a: leva, 8c prenant Ami-
ne par la main: Ma Sœur, lui
dit-elle , levez-vous; la Cour.
pagaie ne trouverai pas mauvais
que nous ne nous contrargmons
point 8c leur préfence n’empê-
chera pas quarrons ne faüîoüs
caque nous avoué coûrume de
faire. r Amine qui éompri’t ce
me fa’Soeur vouloit dire, fa le-
va, 8c emporta les plats, la ta-
ble , les ’Haçons , les taffes, 8C
les inürumens dont les Calen-
ders avoient joué. 4

Satie ne demeura pas à rien
faire: elle balaya la Salle ,’ mit i,
à fa place tour ce qui étoit: dé-
mangé, moucha les bougies, 86
y apliqua d’autres bois d’aloës
8c d’autre ambre gris: cela étant

fait , elle pria’les trois Calenà
ders de s’aiTeoir frir- le Saïd d’un .

côté, 8c le Calife de l’autre a-
vec faCompagnie. A l’égard.
du Porteur, elle lui dit: Le-
.Yme Il. B ’ vcz-



                                                                     

2.6 Les mille (9° que Nuit ,

sin-vous, 8c vous (préparezvà
nous prêter la. main àce que nous.
allonslfairc; un. homing tel. que
vous, qui cit comme de la mai-
fon, ne doit pas demçuretdans
l’imélzion. I I

.Lc Porteur avoit un peu cu-
vé (on vin sZ ll (a leva promp-
tement , 8c; après. émir attaché
le bas-devra robe à (a, ceintng
re; Mè.veilalplréç ,v dlhilvs- de
quoi, sjagit-il ?- Cela. va bien,
répondît] Satie, attçndcz que
l’on vous.;parilel, vous- ne ferez
pas long temslcs- bras croifez,
Peu de teins après on vît pa-
reître Amine avec un liège
qu’elle, pofa. au milieu de la
Salle: Ellen,alla cnfuitc à la porte
d’un cabinet, ô: l’ayant ouver-
te, , enclin ligne: aulPolrteur de
s’aprocher. Venez ,L lui .dit-
galle, 8c mïaidez. Il obéît, 85
y étant,- entrélavec elle, il en
fortin un monaut: après fuivi

de



                                                                     

Conte: Arabes. 2.7
de deux cheinncs noires, donc
chacune avoit un collier attaché
à. une chaîne qu’il tenoit, 8E -
qui l paroiff oient avoir été “ mal-

traitées à coups de fouet. Il sa:
vanca avec elles au milieu de la

Salle. l l » j ”e Alors zobéïdeg quis’éuoîtalïi

üfeentfe les Càlen’ders 8: le (Eu-C

me; fe leva , 5a màtchal gave;
ment jul’q’u’oùî étoit le Porteur;

C’a- , dit -elle ,- empalmant“- un
grand-ï foûpir, faifons nôtre de.
voir; Elle fc ttonüâ’ les bras“
jufqu’au condés ôtiaprès avoit
pris du Fouet que Safielui présents

ta: Portant, lui dit-elle, re-
mettez une de ces deux chiennes
à ma Sœur Amine, 8c aprocheZè
vous dc-moi avec “l’autre” 5 “
’ Le Porteur ,fi’t ce qu’orl’ la?

Commandoit, 8: Quand il fe’fué
àproché de Zobéïdè, la chien-
nef qu’il - tenoit commença à fai-
re des cris ,- 8c: le tourna vers’
Zobéïde en levant la tête*d’und

’ - B z - ma



                                                                     

k

2.8 Le: mille 59’ une Nuit,

manière fupliante, Mais Zobêïy
de, fans avoir égard à la trille
contenance de la chienne qui
faifoit pitié , ni à fes cris qui
rempliflbient toute la maifon,
lui donna des coups de fouet à
perte d’haleine , 8c lors qu’elle
n’eut plus la force delui en don-
ner davantage, elle iettalè fouet
par terre; puis prenant la chaî-.
ne de la main du Porteur, elle
leva la chienne par les pattes 5
8: .fe mettant toutes deux à le
regarder d’un air trille 6: ton-I
chant, elles pleurèrent l’une 8c,
l’autre. Enân , Zobéïde tira
fou mouchoir, efl’uya les larmes
de la chienne, la baifa, 8c re-
mettant la chaîne au Porteur;

lAllez , lui dit-elle, remenrlà
où vousll’avez prifé, 8c ame-

. nez-moi l’autre. -
Le Porteur remena la chienne

fouettée alu/Cabinet 5 8c enlreo.
venant , il prit l’autre des mains
d’AmiIIC, .8: l’alla :çrél’emczr if

a . . o.



                                                                     

W- w wCame: «Iraîn. Io
Zobéïde qui l’attendait; Tenezê

ilà, comme la première, lpiditi
elle; puis ayant repris le fouet,
elle la [nanan de la même ma-
nière. le leura enfuite avec
elle, draya s pleurs, la balla,
ô: la remit au Porteur , à qui l’a-

réablc Amine épargna la peine
gela remener au Cabinet; en:
elle s*en chargea elle-même: l
l ’ Cependant les trois Calenders,
Je Calife 8c fa Compagnie furent
-ex:raordinairement étonnez de
cette exécution. Ils ne pou-
voient Comprendre comment
-Zobéïde après avoir fouetté me
tant de“ furie les deux chiennes’,

animaux immondes , felon la.
Religion Mulhlmane ,e pleuroit

, avec elles, leur cKuyoit les larà
mes, 8: les baifoit. - Ils en mur-
murèrent en eux -»mémes: Le
Califelur tout plus impatient
que les autres, mouroit d’envie

ide fav0ir le fujet d’une zélrioh
qui lui paroilïoit il étrange, est

’ . v . B 3 DG.



                                                                     

au: Le: millets” me Naïf,
ne ceffoi-t de. faire figue au Viür
de parler pour 3 s’en informer,
Mais le Viür tournoit la tête
H’un autre côté, iufquês âce que

prclTé pan; des lignes ’fouvcne
réitérez , il repondit par d’autres
lignes, que ce-n’étoit Pas le terne.

de fatîsfaire fa curioâte. l
1 Zdbéïde demeura quelque terne
a la même placeau milieu de la.
Salle, comme pour fe remettre-
dc la fatigue qu’elle venoit de fe
donner en foettant les chiennes.
Ma chére Sœur, lui dit la belle
«Satie; ne vous plaît-il pas de re-
tourner à vôtre «lace, afin qu’à
mon tour, je fa eauiîî mon er-
fonnage? Oui, répondit Zo éi-
de; en difant’tcla , elle alla

’ s’aH’eoif fur le Sofa , ayant à

à droite le Calife Giafar, 8C
Mcfmur; 8C à [a gauche les
trois CalenderS“ 8: le Porteur. . . ..
Sire, dit en ce: endroit Schehe- .
rende, ce. que vôtre Ma’ef-

’ ne “me. d’entendre doit us
douze:Vu -.....-.



                                                                     

. Dîâàizade à: fut L955 «plâtôt

au”: Arabes. 3 I
I doute lui ’paroîtrc merœilteux;

maisce-qairreüe là incanter l’cfk

encore bien davantage; je fuis
permaüe que vans en convien-
drez. la . nui: prochaine , E vous
voulez bienme permettre de vous
achevericet’te Harem; Le’Sulmti
y confeqm, 58:14;: leva, pucé
qu’il e’çon joua 5V u - .

f k .Aü .. . ..’ i . . ïgrgtnrïit 4* **Ë*****m*t**; *’.Îdt*1:*

, .Îx’xxv, (NUIT. Ï

1 ” ’ r . )
réveillée la ’ lendemain-5

qu’elle .s’écüa , ,Ma Sœur T fi

ions ne durmczpas je «Sus prie
de reprendre le , beau Conte
d’hier. La Sultane fe fauve»
mm de  l“endroic où elle étoit
demeurée ,. parla aani- tôt de cet“-

a: forte en admirant la parole au

Sultan. v l I r - ISire, après .que “Zobéidc au:

g . I B 4 ’ le-



                                                                     

31. la mille Ci «mNuit,
repris fa place, toute la. Cou:à
pagnie garda Aquelque tems le
iîlence. EnEn, Satie qui sTétoit
allîfe fur le, liège au milieu de
la Salle, dit à la Sœur Ami-ne:
Ma chére Sœur, levezwous, je
yens en conjure; vous compre- *
pez bien ce que je veux. dire;
Amine le leva, ô: alla dans un

autre cabinet que celeui d’où le“:
depx chiennes avoient été ame-
bées. Elle en ïevint tenant un“
étui gamine fatin ’aune, «rele- A
vé dune liche bro crie d’or 8c
de (oye verte. Elle s’aprocha.
de Saüe»& oùvrit l’étui, Ad’oû

elle tira un Lu: qu’elle lui pré.-
fenta. Elle le prit, 8C après.a-

, Voir mis quelque; teens à l’accord
. der, elle commença. de le ton.

cher; 8! l’accompagnant de fa.
voix , elle chanta une chanfon
J’urles tourmens de l’abfence, .a-

’ ,vec tant d’agrément que le Ca.-

life.& tOus les autres en furent
charmez, Loraqu’elle en: ache-

Ives.-



                                                                     

or

Contes 4h15”. h 33’
vé, comme elle ami: chanté
avec beaucoup de pafîîonëcd’aë

don en même lems; Tenez, m:
Sœur, dit-elle, à l’agréable A6
mine, je n’en puis ptus. 8c la
voix me manque ; obligez la
compagnie en jouant 8: en chan-
tant à me place. Très-Volant
tiers; répondit Aminc, en s’a-

rochant de Satie, qui luivrcmit
e Lu: entre les mains, 8c lui
céda fa place. .

Amine ayant unvpeu préludé
pour voir 6 l’inürument étoit
d’accord , joua 8c chàma Prchue

“auüi long toms fur le mcmc fu-
jet; mais avec tant de véhémem
ce, 8C elle étoit ü touchée, où
pour mieux-dire, û pénétrée du».
feus des paroles-qu’elle chantoiç,
que les forces lui manquercm en

achevant.   .Zobéïde voulut Iùî marquer
la fatisfùâion :.Ma Sœur, dit et-
le, vous avez fait des merveil--

les: cavoit bien que vous fen-

B f, tezt



                                                                     

34; Le: .mllïeàfg’ (me Naïf,

un le mal que vous exprimez G;
vivement, Amine n’eut pas le
sans de répondre à cette hon--
nétcté 5 elle fe fentit le cœur
ji prelïé en ce moment ,“ qu’elle

ne fougea qu’a le donner ;de
l’air, en lainent voir à toute la. F
Compagnie une gong: 8c un
fait! non pas blanc , «en:
. u’une Dame comme Amine
“ avoit l’avoir,-mais tout-meur- *
tride cicatrices; ce qui 6: une f
-efpét:c - d’horreur aux Speéta-
teurs: ’Néanmoins cela ne lui
donna pas du foulagement , ê: ne
l’empêche! pas de s’.évanouïr. . . . e

Mais, Sire, dito Schehèrazadî;
’ ne m’a çbis pas que vol
î: jour.“ I5;”.th mots, elle:cef-
fa de parler 8c -le Sultan fe lem.
(hand ce Prince n’aurait pastè-
mu de différer la mort de le
:Suhane, il n’auroit pû encore
[a refondre à lui ôter la vie: Sa

veux-édité étoit trop intéteü’ée à ,

entendrejnfqu’â la En,“ Conte j

L rempli
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-xxxvx.. N U 1
Inarzadc, (Imam falcoûtua’

. me, «étrillant “la Sultane?
lui’ïdit, Ma chére Sœur, 33’
vous fuplie de comimxrl’Hifc’
toit: «des Dames a: des Calent’
ders. Sur quoi Schcherazadc tec:
privainft. fanarmibn.  

a v Pendantque hbéïdc 8154151: ,1
dit-elle , coururent au 4 recours:
de leur (mur, un des Calenders’
ne pût s’empêcher dedirç: noùs

aurions mieux aimé coucher à,
l’air, que d’entrer ici, li nous 
avions crû y voitde pareiis (pep
tacles; - Le Calife, qui rentent
dit, s’aprocha  de lui 8c des au-“
ures Calenders, a: s’adrefïant’à
eux : que ûgnifîe tout ceci“, dit--
il? .Celuiqui valoit de parlez-liai

: . - B a ré»



                                                                     

ça Les mille Ü une Nuit,
répondit: Seigneur; nous tte-le-
favons pasvplus ques vous. Quoi,
reprit le Calife, vous n’êtes pas
dqja.maifon“? Ni v0us;ne pon-
vezrien nous aprcndrc de. ces
deux:chiennes noirs, 8c de Cet-
te Dame évanouïe 8: (i indigner
ment maltraitée?“ Seigneur, ré”-

parurent les Calendcrs , de nôtre
vie neume founes venus en’cerw
te maifon, 8c nous n’y femmes
entrez: que quelques momans

- avant “vous.
r Cela augmenta l’étonnement:

du.Ca1ife;v,Peut- être , repliqu w” c. ..
vils que ce: [homme qui cit avec
v s, en faitquel que chefe-
L un dæCalcndcrs fit ligne au
Horreur de s’aprochèr, 8c lui
demanda s’il ne (avoit pas porno”

quoi les chiennes noirs-avoient-
ècé buguées ,,& pourqu’oi le fein

d’Amine paroifïbit meurtri. 831-.
gncur, -répondit’le Porteur, je .

r puis jurer par le grand Dieu 2 vin
vaut, gnaf; vous naine: rien;

A A r * dn

(MC-x“ ..- .50 l



                                                                     

r4«4.x..r s r! - ,

x;

Contes draies.- I à?
de tout cela, nous n’en l’avons;
pas plus les uns que les autres. Ili
en bien vrai que» je fuis de cette,
Ville. mais-jonc fuis jamais-env
tré qu’aujourd’hui dans cette
malfon 8c li vous êtes furprisi
de’m’y voir, je ne le fuis pas:
moinsde m’y trouver cm vôtre
compagnie. Ce qui redouble m3.
furprife ,.l ajoûra-t-jl , c’eft de ne
voir ici aucun “hommewavec ces
Dames. -
l Le Calife, fa Compegnic; 80

les Calenders, avoient crû que
le Porteur étoit du - logis, 8c
qu’il paonnoit. les; informer de ce
qu’ils dei-iroient’favoir. Le Ga-
life réfolu de fatisfnire facuriolî-
ré à quelque prix que cefût, dit
zux:a.utres : l. Écoutez; puis que 0
nousvoila . (cpt hommes, 8:7 que:
nous n’avons à faitequ’àœrois’.

Dames, obligeons: les. à nous:
donner l’éclairciEcment que nous

fouhaitons. Si elles refuient-dl:T
nouslc donner:de.,bougré,1nnus

si A B 7 foui:



                                                                     

38; Le: mille-69° une Nm, .
femmes en ces: de les y conc.

traindre. , .--Le grand Vijûr Giaûzr sîopofa;
à cet “avis, a: en Et voir. les con-r
(équcnces au ?Calife , Élus e tou-;
tefois faire connoître ce Prince
aux Calendersyëc .lui admirant-
la parole, commes’il. eût été.

Marchand B. Seigneur , dit-il,
conüdérezx, je vous prie, que nous
avons nôtre réputation à ’confcr-

ver: Vous (avez à quelle condi-
tion ces Dames ont bien voulu.
nous recevoir chez ellesagnousl’a:
vous acceptée; quezd’n’oit on de A

nous, û nous y contrevenions?
Nous ferions encore plus blum-n
bles , s’il nous arrivoit quelque
malheur. il n’y spas d’uçmence
quelles“. ayant Aéxigé’de nous cette:

ptomefïe,.afans êtrercn état de“

nom fairexepemir, ânons racla-

œnonspas.   Ü. Encet endroit, le Vifir tira
le Calife à: pan, ô: lui parlant -
tout bas; Seigneur, paux-fuivàî

w.â--.-.--m. se

à. -4e-...i; se Mm M



                                                                     

Canin 11min ï :9;
il, la nuit ne durera pas encore
long rems? que vôtre Majedté [a
donne un peu du patience’: Je
viendrai prendre ces Dames ’de-Z
main matin, je les amènerai des
van: vôtre Trône; 8c vous apc
prendrez d’elles tout ce Que vous“

voulez (avoir. moi que ce.
confeil fut très indicaux, .le’ Car-Î

me le rejette, impofa âlence au
Viïir ,2 en luidüant qu’il ne pou-v

voit attendre Il long rems, in
qu’il prétendoit avoir à l’heure
même .l’éclairciEement qu’il; de.

EfOit. . r .- , 1 june s’agi oit plus que delà-
voir qui errant la parole. Le
Califetâc ad’engager [esCalen-
ders à parler les premiers; mais
ils s’en excuférenx. I A la lin il:
convinrent tous enfemble que-cc
feroit le Porteur. Il x [e xpreparoig
à faire la queüion fatale Jar:
que’Zobéïde, aprêsavoir ou-
ru Amine qui étoit revenue“ de
fou évanouïû’cmet,“ s’apàuchqv

ç , ’eux-



                                                                     

456 Le: mine (“5’ une Nuit,“ Î

d’eux. Comme elles-les avoit ou?
parler haut 8c avec chaleur, elle 1

’ leur dit: Seigneurs, de quoi; ’
parlez vous? Quelle cils vôtre-

actualisation P « .n Le Porteur: prit alors la paros Î
le: Madame, dit-il; ces Sei-
gneurs vous fuplient des vou-
loir bien. leur expliquer pour-- à
quoi après a voir maltraité vo- -
deux chiennes, vous avez plue
ré avec elles, 8:“ d’où vient que , l
la Dame qui s’el’c évanouie à l
le fein ouvert de cicatrices?
C’elt, Madame, ce que je fuis
chargé de vous demanderde leur

l

- Zobéïde; à ces mots, prit un’

air 6er,, à: fe trouvant du cône
du Calife, de fa Compagnie à:
des-Calenders: Efl-il :Vrai , Scie

* gncurs, (leur dit-elle, que vous
llavcz- char é“ de me faire cette
demande? la. répondirent tous
qujoui, excepté le Vifir Giafar
qu: 9e“ du mon .Sur gemmer],l

z, , c e.



                                                                     

wwwve se.
Conte: Arabes. 41.

clic leur dit d“un ton qui mar-
quoit combien elle il: tenoit of-
tenféc: Avant que de vous acë

I cordé la grace que vous nous
avez. demandée de vous recevoir ,
afin devprévenir tout fuie: d’être
mécontentes de vous , parce que
nous fom rues feules , nous l’avons
Fait fous là condition que nous
vous avons impofée de ne pas pan.
1er de ce qui nervons regarderoit
point, de pour d’entendre ce qui
ne Vous plairoit pas: après vous
avoir reçûs, 8c régalezdu mieux
qutil nous à étéspoüibllez, vous
ne lain’Tez pas toutefois de. man-
quer de parole. Il cit vrai que

’ cela arrive par la facilité que nous
avons euë; mais c’e& ce qui ne
vous excufe point 3 ô: vôtre pro-
cedé n’ait pas honnête. En ache-
vant ces paroles, elle frapa for-
tememdcs pieds &.des mains par A
trois fois, 8:,ch Venez vite,
Aquî-rôt une porte s’ouvrit, En
(cpt Efclaves noir, pumites» à:

p rot



                                                                     

4:. Le: mille 5’ nmnNuit,
rubanier, nacrent le, fabrelà la.
main, fa. faiûrcnt chacun d’un.
des fept- hommqs de la:Compa-.
gnic, lesîcuérent par terre, les
traînèrent au r milieu. de- la Salle,
8c (è sprépzrércntà leur couper la;

téta. r - ’ r A:I l eûaifé’de (a repréènterqucl.

l: in: lazifrayeur duAGalife: [lib
repentit alors, mais trop ltavd ,“
de n’avoir pas Voulu fuivrc le
confeil de fun Viür. Cependant,
ce ’ malheureux Prince, Giafar,
Mefrour. lelPorteuç, f8; les Ca:
tenders, étoient prêts à payer de

n leurs vies leur indifcrexte curio-
fit’é: mais avant qu’ils reçuchnt

le coup de la mon, un des Ef- v
claves dit à Zobc’ïdc 8c à l’es

Sœurs: Hautes, Puill’antes 8:.
rcfpe&ables Maîtreffes , noua
commandez-vous de leur couper l
le cou? Attendez, lui-répondit
Zobéïde, il faut que je les inter-
roge auparavant. Madame; in-
terrompit le Porteur elfmyé; tau

- nom



                                                                     

Colts: draks. r. 43
nom de, Dieu, ne me faites pas
mamie: pour le crime d’ennui: je
fuis innocent, ce font eux qui
font les coupables: Hélas! con-
tinua-t-il en pleurant. Nous paf-
lions le toms (î agréablement;
Ces Calenders borgnes (ont la
caufe deecemalheur; il n’y la pas
de Ville qui ne tombe en ruine
devant de gens de fi mauvis au-
gure: Madame, je vous fuplie
de ne pas confondre le premier
avec le dernier; a 8; fougez Qu’il
en: Plus beaune pardonner a un
miferablç comme moi, dépota-,-
vû de tout (coeurs, «que de l’aca-

cabler de vôtre relTentiment.
Zobéïde , malgré [a colère?

ne pût s’empêcher de rire enjelf-

le-même des lamentations du
Porteur; mais fans s’arrêter a
lui, elle adrelfa la parole animu-
tres une faconde fois : Répondez-
moi ,1 ’dit-elle , 8c m’aprenez
qui vous êtesrautrement vous
n’avez qu’un moment alvine. Je

. ne



                                                                     

44 Le: Mill: 69’ “une Nuit ,

l ne puis croire que vous (oyez
d’honnêtcs gens, ni des perlon-
-nes d’autorité, ou de diüinâion V
dans vôtrePaïs, quel qu’il puif-
fe être 5’ fi celaétoit, vous auriez ’
en plus de retenuë 8c plus d’égard

pour nous. I
v ï Le Calife impatient de fouina-

turel, fouffroit infiniment plus
que les autres. de voir. que (a vie
dépendoit du commandement
d’une Dame offenfée 8: julie-
ment irritée; mais il commué»
ça de concevoir quelque efpéram
ce, quand il vît qu’elle ivouloit
l’avoir qui ils étoient tous; car ’
il s’imagina qu’elle ne lui feroit
Pas ôterla vie, lorskqn’elle feroit
informée de [on rang, C’eft
:po’urquoi il dit tout bus au Vilîr,
qui étoitgprês de lui , de déclarer

romptement qui il étoit. Mais
- e Viür prudent 8: (age, voulut
:faL ver l’honneur de fon Maître,
. 5K ne pas rendre public. le grand

affront qu’il s’était. attiré luiraie-

- r me v



                                                                     

Conte: draban ’ 4.3”.
me, répondit feulement: Nous
n’avons que ce tac/nous méri-
tons. Mais quan pour obéïr au
Calife , il auroit voulu parler,
Zobéïde ne lui en auroit pas donc
né le tems. Elle s’éroit déja adref-.

fée aux Calenders; 8: les voyant.-
tous trois borgnes, chelem de-
manda s’ils .étoient frères. Un:
d’entreux lui répondit pour les
:11:ch : Non , Madame , nous.
ne le femmes qu’en qualité de Ca-
lenders , c’eft à dire , en .obfervanc n

le même genre de vie. Vous,
reprit elle, en parlant?! un (cul en;
particulier, êtes-vous borgne de;

1 naiKance? Non. Madame, ré-,
pondic- il , je le fuis par une avan-
ture- a furprenante,.qu’il n’y a.
performe qui n’en profitât, fielle,
étoit écrit; Après ce malheur , je ;
me âsrafer la barbe 8c les four-
cils], ô: me fis Calender en pre-î
nant l’habit que je porte. r.

Z9béïde fit la même quefiion,
aux deux antres Calenders , glui;

. ’ m



                                                                     

plaira 3» mis-n’épargnezpas aux.

46; Les mmv üiumNuit ,
lui firent la même réponfe quels“
premier: Mais le dernier “qui par-J
la, aioûta: Pour vans-faire com.
naître, .Madnmc, que nous tu: 
femmes“ pas des-- perfonnes du
commun, 863511 que vouæaycz’
quelque conüdération poumons ,.
sprçnez que mon; femmes : tous?
trois fils de Rois: qaqitjuenousz
ne nous»; royons jamais lvûs- qui!
de Toit, nous avqns- en toutefois:
le tems de nous faire connoîtmî
Ics uns aux antre! pour ce que;
nous femmes, 6c j’ofewons-aiîua.
ter que lcsrRoissdeïqui nans vte-x“
nous le jour, v R35: quelqueb’ruit;

dans le mondes l 4
. A ce diféours,Zobé’idé modé-s

ra (on couroux, 8: ditzaux Ell-
’ claves,’ donnez lem un peu délim

. bel-té. maisdcmeurcz ici. Ceüx
qui nous rabanteront leur Hiftoi--
re. &lefübtquijles la amenez en:
cette mai on , ne lèur faites point
de mal, biffez-les amer où iném-

qua

E



                                                                     

Conte: draban 4,7
qui ratureront de nous donner
cette fatisfaftion.., A, carnets
Scheherazadc [a tu: , 8C fameu-
ce,. amin-bien que. lejour qui, pa-
130M chiait-an: connoître à Schah-
riar qu’il, étoit nems qu’il fcIevar,
ée Prince le û: , fepropofantod’en-

’ tendre le lendemams Schchcraza-.
de, parce qu’il fouhaitoîç dg fa.

Voir qui étoient les trois Calcps
dersLborgncs.

w
Çj XXXVIL N UI ’13”;

DInarzade. qui prenoit toû-
. “ou: un plaiûr extrême

aux ontcso de la Sultane, la
revoilla vers la fin de la Nuit, 
fuivante: Ma. .chérç. Sœur, lui
dit-elle... ü vous ne dormez Pas,
pourfuivez, je vous en comme
l’agréable Hiüoirc des. Calen-

ders. V . i- .Schcè
J



                                                                     

48 Le: mille 59° une Nuit,
l Scheherazade“ en demanda li“
permiiïion au Sultan, 8: l’ayant
obtenue: Sire, ’conrinua-t-elle ,
les trois Calenders, le Calife,-
le grand Vifîr Giafar, l’Eunua

’que Mefrour, ’8c le Porteur,
étoient tousali milieu de la Salle
dais fur le tapi? de pied”, en pré-ï ’

fence des trots Dames, qui é-’
roient fur le Sofa, 8c des Ef-’
claves prêtsâ éxécuter tous les
ordres qu’elles voudroient leur

donner. .Le Porteur, ayant compris
qu’il ne fagilïoipque de racon-
ter r00 Hiftoire pom- ufe délivrer
d’un Ggrand danger, prit la pz:
tale le premier, 8c 5 dit; Mr
dame , vous l’avez déjajmon
HiüOire, 8c le fujet qui m’an-
mené chez vous- Ainü .ce que
j’ai à vous raconter fera bien-tôt.

achevé. Madame; vôtre Sœur
qui voila m’a pris ce matin a la
Place, où en qualirc de Porteur
ramendois que quelqu’un m’en! «

“ ’ I ployât

. ’ 1
- - 4 A--« -W-mm“ .. h
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«l

Contes draks. 49
plo ât 8c me fît a cr ma vie.
Je lxai fuivi chezguâpMarchand
de vin , chez un Vendeur d’her-
bes , chez un Vendeur d’oranges ,

de limons 6: de citrons; puis
chez un Vendeur d’amandes, de
noix, de noifettes, 8c d’autres à
fruits, enfuig: chez un Conûtuc
rier, &chez-un Droguilte; mon
panier fur la tête, à autant chars.
gé que ’e le poumis être, jefuis
venu ju qua-chez vous, où vous
avez en la bonté de me fouErir
jufqu’à préfent. C’eil: une grace

dont je me fouviendrai éternelle:
ment. .Voila mon Hil’coireè.

Q1and-le Porteur en: achevé,
Zobéïde lui dit , Sauve-toi,
marche, que nous ne ne voyons
plus. Madame, reprit le Por-
teur, je vous fuplie de me per-
mettre encore de demeUrer. Il
ne feroit pas julie qu’après avoit
donné aux surres le plaifu“ d’en-’

rendre mon Hiiloirel je n’entre
,pas auûi celui d’écouter la [cura

l Tm: IL C En



                                                                     

f9 Le: MIE (a? me Nuit,
En difant cela il prit plama-Iran
banc du Sofa, for: joyeux dcfç
vairs hors d’un péril qui l’avait

un; allumé. Après Lui, un das
mais Çalcndeës prenant hammals.
3C shaman; à Zabéïdc, 60mm
à la princiyale. des troisDMnes,
8c comme à sont: qui lui avoit
pommadé de. parler. comma,
ça arma (en Habite.

v « H15 To I R E

Da mien (24101437 , f]:

,.4 : hiiez...M au A M E,
Pm m1? amenât? pourqugî

5’31 9min. me»; 9:11 dans r85 la ran-

fpn. qui m’a obligédç prendrç
l’habit 4c glander. içïvousdirai

* gum (au; ne mais 1191., Le Rai
man Pare “et. un,F;ére qui ré-

- ’ gum:



                                                                     

l

Aà-Ë-

n.q-

Confu- dmôu. f!
gnoit comme lui dans un État voit
(in: ce Frère eut deux enfans , 8:
le Prince 8c moi nous étionsàt
peu près de même âge.

Lors que j’eus fais tous mes éy
xencices, &que le Roi mon Père»
m’eût donné une liberté honnê-

te, j’allais régulièrement cha-
que année voir le Roi mon 0n-
ele, 8c je demeurois à [a Cour
Un mais ou deux; après quoi je
me rendois-auprès du Roi mon
Père: ces Voyages nous donné-
rent occalion; au Prince mon
Coulîn 8c à. moi, de contraéter,
comme une amitié “à forte 8e
nés particulière. La dernière foie
que je le vis; il me reçut avec de

uplus grandes démonftrations i de’
tendielfe qu’il n’avoit fait en-’

cote, 8c voulant un jour me rée.
galer, il lit pour cela des prépa-
ratiFs extraordinaires. N eus fâ-
mes longs-lems à table, &après
que nous eûmes bien foupé tous
deux: mon Confier], me dît-il»,

C z vous



                                                                     

51. Les mille 69” une Nuit,
vous ne divinerez jamais à quoi
je me fuis occupé/depuis vôtre
dernier voyage: [l’y a un au
qu’après vôrre départ, je mis un

rand nombre d’ouvriers en be-
’ogne paur un deÜein que je men
dite, j’ai fait faire un édifice qui.
el’c achevé, 8c on y peut’loger-
préfentement; vous ne ferez pas
faché de le voir, mais il faut aupa-
ravant quevous faniez ferment de
me garder le fecret 8C la fidélité
que j’éxige de vous.

L’amitié 8c là familiarité qui

étoient entre nous, ne me pers
mettant pas de lui rien refufer,
je 6s fans héûter un ferment tel

u’ille fouhaitoit, 8c alors il me
it: attendez-moi ici, ie fuis à

vous dans un moment. En effet,
il ne tarda pas à revenir, 8c je
le vis rentrer avec une Dame
d’une beaute (inguiiére, 8c ma-
gnifiquement habillée. Il ne
me dit pas qui elle étoit, 8c je
ne crûs p18 devoir m’en infol-

mer.

- 4! “M.æ-.J



                                                                     

g:

Canter ’Ârabes. l y;
men Nous nous rémîmes à ta-
ble avec la Dame, ô: nous y de-
meurâmes encore quelque rems
en nous entretenant des choies in-
différentes, 8c en buvant des ra-
2ades à la (anté l’un de l’autre.

Après cela le Prince me dit : mon
Coan, nous n’avons pas de tems’
à perdre, obligez- moi d’emme-

. der avec vous cette Dame, 8c de
la conduire d’un tel côté, à un
endroit où vous verrez un tom-
beau en dôme nouvellement bâ-

lti: vous le reconnoîtrez nifé-
ment 5 la porte cit ouverte : en-
trez-y enlemble 8c m’attendez,
je m’y rendrai bien otôt. .
. Fidèle à mon ferment, je n’en
voulus pas (avoir davantage, je
préfentai la main à la Dame, 8c
aux enleignes que le Prince mon
Couûn m’avoir: données, je la
conduiüs heureufement au clair.
de la Lune fans m’egarer. A pei-
ne fumes-nous arrivez autom-
beau, que nous vîmes paroître

C 3 s le



                                                                     

f4. lentille Ü au: Nuit,
le Prince qui “nous .fuivoit,
dmgé d’une petite cruche plei-
ne ’d’eau, chine houé, 8: d’un

petit fac où il y avait du ph’ure.
La houë lui fervit à démolir le

-Sepu1chre vuide qui étoitau mi-
lieu du tombeau, il ôta lespier.
ros l’une après l’autre, a: les

rangea dans un coin. and il
les eut toutes ôtées, il creufa la
terre , 8c je vis une trapaqui étoit
Tous le Sepulchre. Il la leva, 8c
au defïous , j’aperçûs le haut
d’un efealier en limaçon. Alors
mon Confit! s’achemine àla Dan.
me, lui dit: Madame, voilzpnr.
“où l’on fe rend au lien dont je
vous ai. parlé. La Dameà ces
mots, s’aprocha, 8c defcendit;
8c le Prince le mit en devoir de
la ruine, mais le tournant au-

4 paumant de mon Côté :“ mon
“Couün, me“ dit-il, je vous fuis -
infiniment- obïigé de la peine
 que vous-“avez prife, je vous en
femme , adieu. Mon-cher Cou-

fini



                                                                     

en»; and”. f;
En, m’écriaiaje, qu’aime que
cela lignifia? Que Cela vous fui-3,.
ifs, me répondiQ-il, vous pour
vez re rendre le chemin“ par où

“us tu: «un. “ “
- Sche’hcrazüde’ en étoit là ,l Ion

que le jour mmm à pàfoîtfég
l’empêcha dt page“: ont“. Le

Sultan fe leva, fat: en peine de
Moi-r le «min du Prime 8: de
la Dame qui (embloient Vouloir I
s’enterre: rom: vifs. 11- attenait
impaviemm: la: Nm Mante
pbur un 6er écuma.- “  
&nænæswmïmæzm

v .XXXVIIÎ. N U I T;

SI vous au dormez pas, un
« “Sœur, s’écria Dinhrzad’e,» lé

lendemain avant le par; je mais
fuplie du commué? I’Hifïoire
du premier Caknder. Brahma

nriam ayam qumîtémoignê’à- la 8111»

tana qu’elle lui feron- pluiâæ de

.. C 4X. ’ - gourg-



                                                                     

.56 le: mille (5’ (au Nuit,
pourfuîvre ce Conte, elle en ré-
prit le “dans ce tems.

Madame , dit le Calender à
Zobéïde, je ne pûs tirer autre
chofe du Prince mon Couûn, 8C
’ fus obligé detprendre Congé de

ui.. En m’en retournant au Pa-
lais du Roi mon Oncle, les va-“
peurs du vin me montoient à la
tête; je ne lainai pas néanmoins
de gagner mon apurement, 8::
de me coucher; Le lendemain à
mon réveil, faifant réflexion fur
ce ui m’était arrivé la nuit, 8c
aptes avoir rapellé toutes les cir-
coni’tances d’une Avantme fi Gn-
guliére, il mefembla que c’étoit
un fonge: prévenude cette pen-
fée, j’envoyai (avoir û le Prin-
ce mon Coufm étoit en état d’ê- ,

tte vû; mais lors qu’on me rac
porta qu’il n’avoir pas couché
chez lui, qu’on ne (avoit ce qu’il
étoit devenu, 8: qu’on en étoit
fort en peine, je jugeailbien que
l’étrange évcnement du.tomhean

n e- ’

tu



                                                                     

M,,..i--“ .

Le.“ et

Conte: draban 4-7
n’était que trop véritable: J’en

fus vivement aüligé, 8c me dé-
.rbbant à tout le monde, je me
rendis fécrettement au Cimetie’;
re public, où ily avoit une inti.
nité de tombeaux femblables à

’ celui que j’avois vû. Je gaffai Ia
journée a les confidérer l’un a-
près l’autre; mais je ne pûs dé-
mêler celui que je cherchois; ë;

je 5s durant quatre jours la même
re cherche inutilement.
, Il faut (avoir que pendant ce
.tems-là le Roi mon Oncle étoit
,abfent, il y avoit plulîeurs jours
qu’il étoit à la Cheffe 5 je m’en-

.nuyai de l’attendre, 8C après a,-
voir prié fcs Minimes de lui fai-
re mes exeufes âfon retour, je
partis de fou Palais pour me ren-
dreàla Cour de mon Père, dont
’e n’avois pas coûtume d’ence-

loigné [i long rems. Je laifTai les
Minimes du Roi mon Oncle fort
en peine d’aprendre ce u’étoi;
devenu le Prince mon oulîn“;

i - Ç.I ’ - - mais
5- 1



                                                                     

ff En mille 69’ une Nuit,
mais pour ne pas violer le fer-
ment que j’avois fait de lui gar-
der le ’fecret, je n’ofai les tirer

’d’induiétude, 8c ne voulus rien

leur communiquer de ce que je
favbis.
“ J’arriva à la Capitale où le
Roi mon Père faif’oipfa rétinien»

be, 8c contrcl’ordinaire, je trou:-
evaïàll’a’ porte de. fan Palais une

grolle Garde, dont jequ envi-
ronné en entant. fum- deman-
d’ai la raifon; 8c l’OfEcier pre-
hm là pa’role me répondit : Prin:
ce, l’Armée a reconnu le grand
’Viür àÀlaï place du Roivôrrc’Pé’o

qui n’èft plus 5 a: je Vous ar-
t hâte“ pïifonnier de la part du nou-

Veau Roi. A ces mors, les Gar-
Îd’e“s (a (aiment de moi, 8’: me

conduifirem: devant le Tian».
Jugez , “Madame , de ma furprife
8c de ma douîenr.
, Ce ’rebelle V7161“ avoit conçû’

pour moi une ferte haine qu’iî
poumiübir depuis longitcms, en;

v VOICI
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I

I
à

ON I

Coma draban.   w
kiki kifaient: Dans amphis (en-
dm imams, j’aimais à tirer de
Barbacane, j’en tenois une un
jour au hiant du Palais fur la tara
raffe, 86 je me divœtiiïois à en
ciœr.- I“! (a préfemca un oifeàu
davantmo’rs’a, je mirai à lui, “mais

fa la manquai, a: læ-ballepar hao.
tard) amidonner droit!- dans fait
du Viêt qui prCDOit- l’ait (un:
œrraübde fa. maifm, 8c le en:
m. Lors que j’àptis ce malheur ,.
j’en 55 faircïdes éXCÜfCSWVÎGTg.

a: je: lui en“ fis moï mêmuu. mais
fine-[nims par; d’cn confervar un
vif reŒentimcnc ,  dont il me
dbnnoir des marques“ quand l’on
cation s’en préfcntoic. 1H: a:
éclater d’une manière barbmz. *
Quand: il me vi: en 12m pouvoir,
’rWiant à maincomxiïe un furieux.
d’abord qn’îr m’avcrgucæ au mon

fonçant (es-doigts dans mon œil.
droit , 51.1’arracha hai“- même;
Voila par quelle avanture Ï: (“il .

borgneçv.à ; C 6s Mais



                                                                     

60 Le: mille ü une Nuit,
ç a Mais l’Ufurpateur ne borna
par la’fa cruaute; il me 5c enfer.
mer dans une came, a: ordonna i
au Bourreau de me porter en ce:
état fort loin du Palais, 8c de
m’abandonner aux“ oifeaux de
proye après m’avoircoupé laté-

te. Le Bourreau accompagné
d’un autre homme , montaà che-
val, chargé de la caille, 8c s’ar-
rêta dans la campa ne pour exe-
curer (on ordre. ais je Esübien
par“ mes prières 8c par mes lar-
mes, que j’excitai fa compaHion :
Allez, me dit-il, ferrez promp-
tement du Royaume ô: gardez-
vous bien d’y revenir, car vous

. y rencontreriez vôtre perte, 8:
vous feriez caufe de la mienne.
Je le remerciai de-la grace qu’il
me faifoit, à: je ne fus pas plû-
tôt feu], que je me confolai d’a-
voir perdu mon œil, enfongeant
que j’avois évité un plus grand
«malheur.

. Dans Pétat oùj’étoisjene faî-.

“ e fois
I



                                                                     

w»r
5- Contes draks. dt,l fois pas beaucoup de chemin. Je
, me retiroir en des lieux écartez

pendant le jour, 8c je marchois
r la nuit antant que mes forces me
I le pouvoient permettre. J’arri-

val enfin dans- les Etatsl du Roi
mon Oncle, 8c je me rendis à
fa Capitale.

Je lui fis un long détail de la
caufe tragique de mon retour, 8c
du trille état où ilme voy it. Hé-
las! s’écria-vil, n’éror ’-ce sa:

allez d’avoir perdu mon Fils? a-
loit- il que j’aprill’e encore la mon.
(“run Frère qui m’était cher, 6c-

, que je vous viffe dans le déplora-
ble état où vous êtes reduir? Il
me marqua l’inquiétude où il é- , ,
toit de n’avoir reçû aucune nou-

l l velle du Prince fou Fils, quelque
’ perquiûrion qu’il en’eûr fait fai-

l re, 8c quelque diliâênce qu’il y
. eût aporrée. Ce mal ureux Père.

. pleuroit à chaudes larmes en me»
parlant , 8c il me parut tellement:
alliigé, que je ne prix; mélitte; il;

n C 7 “ ’ dou-E
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63“- Le: milk’Ü me Nuit,

dbulcun Quelque fumeur que
“feutre fait-v au Prince mais Cous-
En, il me fut? impotlîble de les
garder“: IL: racontai au Roi (on:
Père vous ce queja fanois; “
« Le-Roi m’écomaavcc quelque?

fovmdd canfolavion; 8: quand:
j’çus achevé: Mon Neveu; me-
ditoil ,- 1mm queWbùs: «nez-de.
me àircm’edonnc“ quelque me.
ruffëe; rai fû- que Fils fiai»
ibid bâtir ce tombeaux, «a jefaià:
pas: prèsren quel endroit, avec:
l’idée quîzv’ous en“ cit: mimée, je“:

Me Rate que“ nous .116 m’auwrbns».
mais puis qu’il Un fait faircïfécraèl
tiémenfâ a: qu’il a: énigé «vous:

le’vfe’cœv, id fuis-d’avis?” 11°63’?

ramons cherché: ’ nuncdeumfemy
pour éviter l’éclaf; ll”avdît uhe’

2mm:- mirera, qu’il 1m! me difoit-Î
pas d’ènïvduldir dérobeMaconæ
Miââncè’ à tout“ le monde, c’ëw

tait! tine” marna très importante“
atman la: faire de mon amours;
lama» convînt;   ’ - . -

a. 1 V’ w



                                                                     

e dam: 1min» 63.
“’ Nous nous dégluâmes l’un 8c

l’autre, 8E nous (omîmes par. une

porte du Jardin qui.ouvroit fur
l’a-campagne. Nous fûmaffez“.

heureux pour trouver bien-tôt
ce que nous cherchions. le ret-
c’onnus le tombeau, 86 j’en en:
d’autant- plusde joyc, que je Pat
vbis en vain cherché long tu!!!
Nousry entrâmes, & trouvâmes
la trapc de fer abat’tué fur l’en-
trée de l’efcalier. Nous eûmes de

la peine à la leva; parce que le
Prince l’avoir- fcenéc en dedans
avec le Plâtre 8: l’eau: dom j’aie
parlé 3- mais enfin nous’laJevâmes.

Le Roi mon Oncle defccndit
le premier. Je le fuivis, a: nous
dekendimes environ cinquante

,degrez. Quand nous fûmes ac
bas» de l’efcalier- ,- nous nous trou-
vâmes, dans une efpéc’c d’anci’a

chambre: rempile d’une fumée
épaiffe 8l de mauvzife odeur ,dont
la lumière qui rendoit un» mît
beaulume étoit abreuva» » D:-

’ . e



                                                                     

Q. Le: mille à? un: Nuit,
. De cette antichambre nous
panâmes dans une chambre fort
grande, foûtenuë de grolles co-
lomnes , 8c éclairée de plulîeurs
autres lul’crcs , Il y avoit une citer-
ne au milieu , 8c l’on voyoit plug
âeurs fortes de proviüons de bou-
che rangées dlun Côté. Nous fu-
mes allez furpris de n’y voir per-
forme. Il y avoit en face un Sofa -
allez élevé, où l’on montoit par

quelques degrez , &au deffus du-
quel paroilIbit un lit fort large,
dont les rideaux étoient fermez.
Le Roi monta , 8c les ayant ou- .
yens, il apercut le Prince fou
Fils 8c la Dame couchez enfemé
ble; mais brûlez 8C éhangez en
charbon ,’ comme G on les eût jet-
zez dans un grand feu, 8; qu’on
les en eût retirez avant que d’être

- confumez.’ » .
. Ce qui me farprit lus que
toute autre chofe; .c’e qu’à ce

&acle qui faifoit horreur, le
[ââ mon Oncle, au lieu de ne,

moi-Il
. a



                                                                     

Coma: limba. ’ 65’
moigner de l’ainétion en voyant
le Prince Ion Fils dans un état ü
affreux, luicrscha au “vifage, en
lui difant d’un air indigné: Voi-
la quel en; le châtiment de ce
monde ; mais celui de l’autre du-
rera éternellement: Ilne (e con-
tenta pas d’avoir prononcé ces pa-
roles, il fc déchauma, 8c donna
fur la jouë de (on fils un grand
coup de fa babouche.
- Mais, Sire; dit Scheherazade,
il cil: jour; je fuis fâchée que
vôtre Majefte n’ait pas le Ioifir de
m’eceuter davantage. Comme
cette-Hiûoire du premier Calen-à
der n’étoit pas encore Haie, 8c .
qu’elle Paroiffoit étrange au Sul-
tan, il le leva dans la réfolution
d’en entendre le reûela Nuit raïa

vante.

t - ’ “new a -
fac! n 1  

XXXIX.
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. 66/ Le: mille 59” une Nuit,

itttæimtut-sxiatxxâtukrktîiiîiKilfiitidàit
xxxlx. NU I T. . .

[amade dérama “encore r6.
veillée de mineure heure

a fou ordinaire; elle spath fa
. cent. Schehermdea Ma berme
Sultane, lai dit-elle, je vous prie
d’achever Primaire du: prunier
Cûlender, en: je murs d’iurpæ
dance à?” [avoir la lin. 5
  Hébien, dîthOhGhârâudû;
vous aurez dom: que l: prmiee’
camer minutant: de raconter
Ion Hiüîoire à Zobéïdc: je ne

puis vous exprimer, Madame,
pourfuiv’it-il , que! Martin éton- r

’ mmm, loré qu: je vis le Roi
mon Oncle maltraiter ainE le
Prince Ton fils après fa mort. Sire,
luidis-je, quelque douleur qu’un
objet fi funcüc fait capable de
me caufcr , je ne lainé pas def IF

u Il

L..



                                                                     

0mm draks“. 6 7 -
fufpendre pour demander à vôtre
Marielle quel crime peut avoir
commis le Prince mon Couûn,
pour mériter quevoustraitiez ains
ü fou cadavre? Mon Neveu ,
me répondit le Roi, je vous di-
rai que monFils, indigne de por-
ter ce nom , aimafa’bœur desks
premières années, 8c quefaSœur
rl’zim de même“: je ne m’opo-

fai point a leur amitié néfaste,
parçc “que je ne prévoyais pas le
me! qui en pourrois: arriver: 8:
qui entoit pû. le prévoir? cette.
amincît: augment. avec Page 8l
parvintàunpoint, que j’en crai-
gnis enfin la faire. J’y apurai:

* alors le remède qui étoit en mon
pouvoir: je ne me contentai par
de prendre mon Fils en particu-
lier, a: de lui faire une fartée ré!»
primaire, en lui répréfcntant-
Phorreur de la pâmer: dans tab
quelle.“ s’engageoit, 8c la honte
éternelle douci-lainoit couvrir me
Famille, s’il par-tiltoit dans

un



                                                                     

68 Le: milh Ü un: Nuit, l
fentimens li criminels. Je’repré-
rentai les mêmes chofeà tu! lille,
ê: je la renfermai de forte qu’elle
n’eut plus de communication avec
Ion F rére. Mais la malheureufe
avoir avalé le poifon têt tous les
obltacles que put mette ma pru-
denceà leur amour, ne fervircnt
qu’à l’irriter. - e
- Mon Fils,perfuadé que (a Sœur
étoit toûjoursla même’pour lui,
fous rétexte de le faire bâtir un
tom au, Et préparer cette de-
meure .fouterraine, dans Perpé-
rance de trouver un jour l’occao
lion d’enlever le coupable objet
de fa flame 8c de l’amener ici.
Il a choiû le rems de mon abfence ,

our forcer la retraite où étoit la
œnr, 8c c’eit une circo’nüance

que mon honneur ne m’a pas
permis de publier. Après une
aétion li condamnable, il s’cll:
venu renferme avec elle dans ce
lieu , qu’il a muni, comme vous
royez, de toutes fortes de pro-

vilîons



                                                                     

Conte: draban 69l
viüons afin d’y pouvoir jouir
long rems de es déteftables a-
mours, qui doivent faire horreurs
à tout le monde: Mais Dieu n’a
pas voulu fouffrir cette abomina-.-
tio’n; à: les a iulternent châtiez
l’un 8c l’autre. llfonditen pleurs: .

en achevant ces paroles: 8: je
mêlai mes larmes avec les Germes.-
V Quelque rems après, il jetta

les yeux fur moi. Mais ,’mon cher
.Neveu, reprit-i1 en m’embraf.
faut, li je perds un indigne fils,
je trouveheureufement en vous,
de quoi mieux remplir la place
qu’il occupoit. Les réflexions
qu’il Et encore fur la trîlle findu
Prince 8C de la Princell’e fa lille,
nous arrachèrent de nouvelles

larmes. . - v- Nous remontâmes par le mê-
me efcalier, 8c fouîmes enfin de

ce lieu funeftc: nous abailTâmes
la trape de fer, 8c la couvrîmes
de terre, &de matériaux dont le
Sepulchre avoir été bâti, aân de

cacher



                                                                     

7o Les mille ü un Nuit,
cacher autan: qu’il nous étoit pof-
Iible, un effet (î terrible de la co-
léra de Dieu. x

Il n’y avoit pas long toms que
nous étions de retour au Palais,
fans que patronnes fc fût aperçû - -
de nôtre abfcnce, lors que nous
entendîmce un bruit confus de
trompettes; dctimbnles, de tam. ’
beurs 5 “ô; d’autres inümmens de.

nems. Une pouŒérc épaiH’e
gout l’air étoit obfcurci nous au
prit bien-tôt ce que c’étoit, 8:
nous annonça Parrivée d’une Ar-
méeformidublc. C’étoicleméme
Viür qui avoit déttônéamon Parc , 

ê: ufùrpé (ce États, qui venoit
pour s’emparer arum de ceux du
Roi mon. Oncle, avec des trou-
pes innombrables.
n Ce. Prince qui n’avoît alors
que fa Garde ordinaire, ne put
ré-ûi’ter à tant d“Enncmis. Ils

invpüirent la Ville, 81 comme
ics Portes leur forent ouvertes
fans réûftæncc, ils eurent peu de

-. , peine



                                                                     

Came: Arabm 7 x
peine à s’en rèndre maître. “a

n’en eurent; pas davaçxa e à pe-
petrct jufqu’au Palais . u Roi
mon Oncle. qui f: :91: en défeut-
re; mais il fut tue agma avoir
vçndu chêïçmem (a vie. De
mourmé a” combattis quelque
sans. mans voyant bscn qu’il
faloit céder à 13’59ICC. je. frangeai

a me retirer, ô: feus 1.9 bonheur
de tu: (sans: panics dccours. a:
de me rcndrc chcz un Chic;
Glu-110,3 don: la fidélité m’étqi:

çonnuc.
. Accahlé de douleur. pariée!»
Ié w la forme, tîegargcqursà
me magma, au; GIS)“: la feur-
le reü’ource qui me rcüoir pour
me confervcr la vie. Je me. fis
rafcr la barbe 6c. las (aureus, a:
ayant pris l’habu de (Palmier,
je fouis de havi“; (m que PEP“ “
fquih: me rçconnût, Aptês cela
il. me fut aifé. dç m’éloigner“

Royaume du R.oi mon Oncle
on maclant Par dès mairains

  écartez.



                                                                     

72. Les mille 69” une Nuit,
écartez. J’évitai de pairer’par leâ

Villes, jufqu’à ce qu’étant arri-
vé dans l’Empire du puilïànt
Commandeur des Croyans , le
glorieux 8c renommé Calife Hae-
roun Alrafchid , je ceffai de

“craindre. Alors me confultant
fur ce que j’avois à faire je pris
.13 réfolution de venir à Bagdad
“me ietrer aux pieds de ce grand
wMonarque , dont on. vante par
tout la généralité. Je le touche-
rai, di ois-je, par le recit d’une
Hiüoire auiîi furprenante que la
mienne, il aura pitié fans doute
dlun malheureux Prince, 8c je
n’implorerai pas vainement (on

lapui. A . -Enfin, après un Voyage de plu-
(îeurs mois , je fuis arrivé aujour-
d’hui à la Porte de cette Ville:
à): fus entré fur la fin du jour;

m’étant un peu arrêté pour,

reprendre mes efprits . 8l déli-
bérer de quel côté je tournerois
mes paS, ce: autre Calender que

r ’ ’ - voici

m!

l
l

l

l



                                                                     

Coma: [mâta i 7;*’
voici près de moi, arriva guai un
voyageur; Il me faluë; je 1e fa-
lue“ de même: âvous voir, lui
dis-je, Vous aces étranger com.
me moi. Il me répond que je
ne me trdmpe pas. Dans le mo-
ment qui il me fait cette réponfe ,
le .troiiieme Calender que vous
Voyez , fui-vient. Il nous faluë
ê: fait connaître qu’il cit auüî
étranger , 8c nouveau venu à Bag-
dad. Comme frètes nous nous
joignons enfemble, 8c nous réfol-
vous de ne nous pas (épater.

’Cependant il étoit tard , 8c
nous ne “favions où aller loger,
dans une Ville oû nous n’avions
aucun “habitude, 8c où nous
n’étions jamais venus. Mais nô-

tre bonne fortune nous ayant
Conduits devant vôtre porte,
nous avons pris la libertédc fra-
per; vous nous avez régûs avec
tant de charité ê: de bonté que
nous ne pouvons alliez vous en-

’remercier.- Voila , Madame ,
-“ Tome II. D sioûta-À.



                                                                     

74 Les aille C? un Nuit,
gjoûmvt-il, ce que vous m’avez ’
aammandé de Yoga! raconter;

arquai j’ai V1991. u mon. cri.
529k, marquai fai la barbe 8c. ’
les fournils-m, ,ât pourquoi jq .
fuis en ce marnent chez. vous. à

000: airez, ditZobégde. nous
’ famines contentes. tarirez-voua

où il vous plaira. Le Salauds:
s’en excufa, 8E (“plia la Dame
dg lui pnmcttrcmdcldçmaumr .
pour ami: la fasisfaâxon «entent
dm l’Hiftoitc de (es. «En: Çqn-
fréres , qu’il ne. pouvoit , dieu;
il. abIHdOWIhQPQÔËngÜÊa 86
ce“; des trois-autan parfums.
dela commgmç. .. :- .
. Sire; dit «an-mentiroit 59136-
hamada, le. par qui; amis .
m’empêche de. pelin a. 1.3.1.39er
du (cagne! Calender ô mais û mp6
Majeûé “tu; l’mtmèm dççmm a

eue n’a!) (ara pas mans fanfans
que du ce“: du phanie“. Le
Sultan ycenfenm . &Ifelavapeus
aller tenir [en Cenfeil.

XL.



                                                                     

Colm ’eru, 7;

ÛWË’MWŒÜ
XL, N U I T.

[malade ne - dmpoint
qu’elle ne prît autant de

plaifît à l’Hiûoa’re du fcçond Ca-

lender , qu’elle en avoit pris à l’au-

Un, ne manqua pas d’éveiller la
l Sultane avant le jour: û vous ne
dormez pas, ma Sœur, lui din-
clle, je vous mie de commenta“
l’HiRoire’ que vous nous avez
pronatch Schehcmadzv auŒezôc
admira la. parole au Sultan, a:
parla on ces termes.

Sire, 1’ Butoirs: duPrcmi’er Cas

lande: pattu; étrange à mon“: la.
Compagnie, &particuliéremenl; l
au Calife. Lagœfeàcedcs E1133;
vas avec lems “brasa humain un
l’empêçbajgas de dire tout bas. au
Viûrgdepms que ’c me connais
j’ai bim cnœndu es Hil’m’urcs ,,

mais je n’ai jamais lien ouï» qui

D z. apro-



                                                                     

76 Le: miHe ü ne Nuit,
amochât de celle de ce Calendcr.
Pendant qu’il parloit ainü , le fe-

co’nd Calender rit la parole, 8c a
l’adreû’ant à Zo éïd’e.  

**i*******æ*****ü***i:*t***lr

“GHISTOIRE
“Du fècmdÇaIenderljils de Rai. ,

LÆADAME,
I Pour obéît à vôtre commande-

ment , 8: vous aprcndre par quelle l
étrange Avanture je fuis devenu
borgne de l’œil droit , il faut. [
que je vous conte toute l’Hiüoi- ;

re de ma vie.J étois à peine hors de l’enfan-
ce ,que le Roi mon Pére,car vous
faurez , Madame, que îc fuis né (
Prince, remarquant en moi beau-
coup d’efprit,n’épargna rien pour - z
1c cultiver. Il apella auprès de moi ’*

tout î



                                                                     

Conte: limbes. 77
tout. ce qu’il yavoi: dans (es Erats
de gens qui excelloient dans les
Seiènccs ô: dans les beaux Ans.

i Je ne fûs pas plûtôtlireôCccri-
re, que j’apris par cœur l’AICo-

ran tout entier, ce Livre admira.-
ble qui contient le fondement, les
gréceptes 8c la règle de nôtre Re;

I’gion: “a: afin de m’en influai“;

à fonds, je lûsles Ouvrages des
Acteurs. les plus aprouvez 5c qui
l’ont éclairci parleurs Commen-
itaires. J’ajoûtai à cette hâture la

.connoillance de toures les Tradi-
;ti.ons tecueillies de. la bouche de
nôtre Propbcte par les grands
Hommes (es Contemporains.’ Je
ne me contentai pas de ne rien
ignorerdc tout ce qui regardoit
nôtre Religion. Je me Es une é-
tude particulière de nos Hiüoires;
je me prefeâionnai dans les belles
Lettres, dans la leEture de nos
Poêles, dans la Verlifîcation. je
m’attachai ai la Géographie, àJa
Chronologie, .8: à parler pore-

. “ 5 ment



                                                                     

78 Le: mille (i ne Nnit ,
ment nôtre Langue; fans toute-
fois négliger aucun des exercices
qui conviennent à un Prince.
Mais une chef: que j’aimois beau-
coup , ô: à quoi “e reülïiûbis prix?

cipalement, c’ toit à former les
caractères de nôtre Langue Am-
be. j’y (in un: de progrès que
ie furpatfai tous les Maîtres Emi-
vains de nôtre Royaume qui s’é.
même aquis le plus deréputation.

La renommée me A fic plus
fhonneur que je ne méritois: Eh
le ne fe contenta pas de fermer le
bruit de me: talens dans les États
du Roi mon Pere, elle le porta
jufqu’àla Cour des Indes, dont le
puimmt Monàrque, curieux de
me voir, envoya un Ambafl’adcur
avec des riches préfens, pour me
demander à mon Père, qui m’-
vide cette Ambaû’ade pour plu-
fleurs rairons. Il étoit perfuadé que

nan ne convenoit mieux à un
Prince de mon âge que de voya-
ger dans les Couxs Etrnngénâ-. 816

. . . * ’ai .
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Cana 4mm. 79
d’ailleurs il éioit bien aire de fat-
rircr l’amitié da Sultanda Indes.
Je partis donc avec PAmhâITa-
dcur; mais avec peu r d’equipa-
ge, à Càufe de la buguer 8C
de la diŒculté des chemins. . ..
 -* Il y avpltlün muid que nous
“étions en marche , loré que nous
découvrîmes dcloin , ungros nua-
 gc de’pbümére, fous lequel nous
vîmes bientrôt paraître cinquante

“Cavaliers bien arama, fêtoient
- des mileurs qui venoientà nous au
à grand gaibpl. * g’ Schehçruade
virant en cet endro’it; - ’ apcrçü: le

’ ’our, a: en abattit ’le sultan; qui
’ cleva; mais voulant l’avoir ce qui

f: pufferait entre les cinquante
. CavalierSgôc l’Ambafadcur ds
Llndcs, ’ce Prince attendit la
ï “Nuit fuivame’impaticmmcnt. ’

W
L . D 4, XLL



                                                                     

80 Le: mille a un; Nuit,

 mm:maànççæ:mæ

I ’X L I. N U I T.

L étqil; prchchour lors. qlïq
I Dinarzade fe réveilla le landg-
main Ma chére Sœur, s’éçria-ç-

. elle, 6 vous ne dormez Ë. je
vous faplicde continuer l“ Roi-
rc du fccond Calender. Schchc-
taude lareprit .dç cettc maniéra.
f Madame; pourfuivit Il: Câ-
lender , en parÏant toûjours à
Zobéïde , commci1 nous avions
dix chevaux chargez de nôtre ba-
gage, 8C des prefens que je de-
vois faîteau Sultan des Indes . de
lapart du Roi mon Père. 8: que

l nous étions peu de monde, vous
jügez . bien que ces voleurs ne
manquèrent pas de venir à nous
hardiment. N ’étant pas en état
de repouITcr la force parla force ,
nous leur dîmes que nous étions

s.“



                                                                     

C orde: draban 81
des AmbalTadeurs du Sultan des
Indes ,  8c que nous efpérions
qu’ils ne feroient. rien contre
le refpe& qu’ils leur. devoient.
Nous crûmes fauver par là nôtre
équipage 8c nos vies; mais les
voleurs nous répondirent info-
lemment: Pourquoi voulez-vous
que nous refpeâions le Sultan e
vôtre Msître? Nous ne femmes
pas (ès Sujets 5 8c nous ne femmes
pas même fur les Terres. En
achevant ces paroles ,, ils nous en-
velopérent 8C nous attaquèrent.
Je me défendisle plus longtems
qu’il me fut poHible; mais me
[entant blefTé , 8c voyant que
l’AmbafTadeur (es gens , ô; les
miens avoient tous été jette par
terre, je profîtaidu reüe des for-
ces de mon cheval qui avoit aur-
ü été fort blefTé , à: m’éloignai-

d’eux. Je le pouffai tant qu’ilpût

s me porter ; mus venant tour à
coup à manquer fous moi , il torn-
ba roide mort de Iafïîtude a: du

w”... w



                                                                     

82. Le: mille ü une Nuit ,
fang qu’il avoir perdu. Je me
débaraffai delui allez vite; ô: re-
marqùant que perfonne ne me
pourfuivoit; je jugeai quelles
voleurs n’avoicnt pas voulu s’é-

carter du» butin qu’ils avoient
fait.

En cet endroit Scheherazade
s’apercevant qu’il étoit jour, fut

obligée de s’arrêter. Ah! ma
Sœur, dit Dinarzade, je ferai
demain plus diligente, 8: j’ef-
péle que vous dédommagerez la
turioüté du Sultan, de ce que
ma négligence lui a fait perdre.
Schahriar fe leva fans rien dire,
8: alla à fes occupations ordinai-
res.

ü***:lt*****I**Q*************t

XLII. NUIT.
Dinar-zade ne manquapas d’a-

peller la Sultane de meilleu-
re heure que le jour précédcË.

l a

ç -f.’



                                                                     

I

.   Conte!- JmFeL. a;
Ma obère Sœur, lui dîtoelïe, E:

vous ne dormez pas reprenez,
je vous prie, leConte du fecond
Calender. j’y «miens, répondit
Schehcrazade. En même rems»
elle le continua dans ces termes.

Me voila , dit le (blender feu] ,
blch’é, damné de tout keum,
dans un Païs qui m’était incon-
nu; Je n’ofai reprendre le grand
chemin, de pentode tomber en-
tre les mains de ces vdeurs. A-
près avoir bandé ma playe, qui
n’étoit pas dangereufe, ie mar-
chai le rem: du jour, 8C j’arrivai
au pied d’une Montagne, où
j’aperçûs àdemi-côté l’ouvertu-

re (Pane Grotte: j’y entrai, 8::
j’y mirai la nuit pçutranquillo.
ment, après avoir mangé quel-
ques Fruits que j’avais cueillis en
mon chemin. ’ ’ V ,-

Fe continuaidemarcherlc 1er!-
àemain 8c les jours (ahans. fans.
trouver d’emhoit où m’arrêter.
Mais au houx. d’un mois; je déi-

D a couvris



                                                                     

84. v Le: mille ü une Nuit,
couvris une rancie Ville très
peuplée, l&.1tuée d’autant plus
avantageufement qu’elle étoit ar-
rofée, aux environs, de plu:-
.iieurs Rivières, 8C qu’il y ré-
gnoit un Printems perpétuel.
, Les objets agréables qui le pré-
fentérent alors à mes yeux, me
cauférent delajoye, 8c fufpendi-
n’ent pour quelques momens la
.triflelTe mortelle où j’étois de me
voir en l’état où je me trouvois.
Jlavois le vifage’, les mains ô: les
pieds d’une couleur bananée, car
le Soleil me les avoit brûlée: 8C
À force de marcher, ma chauffa-
Je s’etoit niée, 8c j’avais été ré-

duit à marcher nuds pieds L outre
.cela mes habits étoient tout en
ambeaux.

, rentra-i dans la Ville pour pren-
dre langue, 8c m’informer du
.licu où fêtois; je m’adrelTai à un

Tailleur qui travailloit a fa bou-
tique. A ma ieuneŒe, 8c à mon
air qui marquoit autre obole que

ce

W--e- A

-A-:-ü.’

“a. 4;..J
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Cames draban a:
ce que je paroiû’ois, il me fit af-
feoir près de lui. Il me deman-
da qui j’étais, d’où je venois, 8:

ce qui m’avoit amené. Je ne lui
déguifai rien de tout ce qui m’é-
toi: arrivé,“ 8c ne 65 pas même
difficulté de lui découvrir ma
condition.
. Le Tailleur m’écoutn avec at-
tention ; mais lors que j’eus ache-
vé de parler, au lieu de me don-

. ner de la confolation . il augmen-
ta mes chagrins. Gardez- vous
bien, me (dit-il, de faire confi-
dence à performe de ce que vous
venez de m’aprendre: car le Prin-
ce qui régne en ces lieux cit le
plus grand Ennemi qu’ait le Roi
vôtre Père, 8c il vous feroit fans
doute quelque outrage, s’il étoit
informé de votre arrivée en cette
Ville. Je ne doutai point de la lin-
cérité du Tailleur , quand il m’eut

nommé le Prince; mais comme
l’inimitié qui cit entre mon Père,

8: lui, n’ontpas de raporç avec

D7 mes



                                                                     

86 Le: mille (a? me Nui-t,
mes Avantures ,* vous trouverez
bon, Madame, que je la palle
fous 61eme.

Je remerciai le Tailleur de l’ o
vis qu’il me donnoit, à: lui ré-
moîgnai que je me remettois en-
tièrement a les bons confeils, 8:
que je n’oublierois jamais le plai-
ür qu’il me feroit. Comme il
jugea que je ne devois pas man-
’quer d’apétit, il me â: aporie: à

manger, 8: m’offrir même un
logement chez lui, ce que j’ac-
ceptai. Œelquesiours famés mon

I arrivée, remarquant” que j’étais
aflèz remis de la fatigue du long
8! pénible Voyage que je venois.
de faire; 8: n’ignorent pas que la.
plûpart des Prima de nôtre Re-
ligion, aprennent quelque Art,
ou quelque Métier, pour s’en
fervir en cas de befoin, il me de-
manda fi j’en lavois quelqu’un
dont je punie vivre, fans être à
chargeà Perfonne Je lui répons
disque je [avois l’un &l’auwe

- Droit,



                                                                     

Canin Arabes. 87
Droit , que j’étais Grammairien , .
Poète, 8c fur tout que jie’crivois
parfaitement bien. Avec tout ce
que vous venez de dire, répli
qua-[vil , vous ne gagneriez pas
dans ce Pais-ci de quoi vous a-
voir un morceau de pain; rien
n’ait ici plus inutile que ces for-
tes de connoifTanees: ü - vous
voulez fuivre mon confeil fajoû-
ta tri], vous prendrez un habit
court , 8c comme vous me paroif-
fez robuüe 8c d’une bonne con-
ftitUtion, vous irez dans la foré:
prochaine faire du bois àbrûler:
vous viendrez l’expofer en vente
A la Place, 8c je vous airure que
Vous vous ferez un petit revenu
dont vous vivrez indépendam-
ment deperfonne. Par ce moyen
vous vous mettrez en état d’atten-
dre que le Ciel vous [oit favora-
ble, a: qu’il difîipe le nuage de
mauvaife fortune qui traverfe le
bonheur de vôtre vie, 8c vous
oblige à cacher vôtre snifferiez.

Je



                                                                     

.88. Le: mille 69° une Nuit,
Je me chargeavous faire trouver
une corde 8: une Coignée.
1 La crainte d’être remnnu, 8c

la néceflîté de vivre me détermi-

nèrent à prendre ce parti, malgré
- la ba-(l’efleôc la peine qui y étoient

attachées. lDès le jour fuivant, le Tail-
leur m’acheta une coingnée 8c une

corde avec un habit court, 8c me
recommanda à de pauvres Habi-
tans qui gagnoienç leur vie de la
même maniere, il les priade me
mener avec eux.. Ils me conduis.
Grentà la forêt; 8K des le premier
jour, j’en raportai fur ma tête
une grolle charge de bois que je
vendis une demi pièce de mon-
noye d’or du Païs 3». Car quoi que
la forêt ne fût. pas éloignée, le
bois néanmoins ne lambi: point
d’être cheren cette Ville , acaule
du peu de gens qui fe donnoient
la peine d’en aller couper. En
peu. de rems je gagnai beaucoup),
8c Je rendis. au, Tailleur l’ar-

’ gent:
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Conte: Arabes. 89
gent. Qu’ilavoit avancé pour moi.

Il y avoit déja plus d’une année

que je, vivois de cette forte, lors
. u’un jour ayant penétré dans le
Pore: plus avant que de coûtume,
j’arrivai dans un endroit f0“:
agréable qù je me mis à couper du

bois. En arrachant une racine
d’arbre, j’aperçûs un anneau de 1

.fer attaché à un trèpe de mê-
me métail. J’ôtaiauŒ-lôtla terre i
qui lacouvroit; jelaievai, 8: 1e I

K. yis un efcalier par qù je .defcendis

avec ma cmgnee. w r.
. Quand je fus au bas del’efcla-
lier , je me trouvai dans un imite
Palais, qui me caufa une grande

.admiration par la lumière qui l’éo.
clairoit, comme s’il eut eté fui-

.la terre dans l’endroit le mieux
expofé. Je m’avançai par une
galerie foûtenuë de ’colomnes de
jafpe, avec des baies 8C de cha- ’
pitcaux d’or maiiif; mais voyant
venir au devant “de moi une Da-
me, elle parut avoir un air il

i v . noble, T



                                                                     

90: Le: mille (9° une Nuit ,
nobie, Gaifé, 8c unebcauré En».
traordinaire, que détournant mes
yen de tout autre pbiet , je m’a:-
itachai uniquement à lare arder.

’ - La, Scheherazadccemi epar-
let, parce u’eile’vit qu’il étoit

’our; Mac 6re futur, dit alors
t inarzade, je vous avoué que je
fuis fort Contente de ce que vous
“avez raconté aujourd’hui, St je
m’imagine que ce qui vous une
à raconter n’eit pas moins mer-
veilleux. Vous ne vous trompez

as, répondît’ la Sultane, car la
” aire de l’Hiitoire de ce fécond
Calender CR plus digne de l’at-
tendon du Sultan mon Seigneur
que tout ce qu’il a entendu in -

qu’à préfcnr. J’en doute, dit
Schahriar en (a levant, mais non
verrons cela demain. . *
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XLIIL N U Pr.

- Immde fut encore très dili-
i gente cette nuit: Si vous ne
dormez pas, ma Sœur, dioelle
àla Sultane, je vous p”riede nous
raconter ce qui [e pana dans ce
Palnîsfoûterrain entre la Dame St
le Prince. Vous l’aller. entendre,
répondit Seheherazade. Ecoutez»
mon.

Le recoud Caiender , continua-
t- elle ourfuivant fon Hiitoires:
Pour pargué: à la belle Dame,
dit- il, la peine de venir jufqu’à
moi, je me hâtai de la joindre;
8c dans le lems que je“ lui fuirois
une profonde révérence,,elle me
dit: (bi êteslvotIs? Etes- vous
homme, ou Génie? Je fuis hom-
me, Madame, lui répondis-je en
me relevant; 8c je n’ai point de

COUP
7 e
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sa Le; millet? une Nuit,
commerce avec les Génies. Par
quelle avanture, réprit- elle avec

lun grand foûpir, vous trouvezi
vouslici? Il y a vingt-cinq ans
que-j’y demeure , 8: pendant
tout ce tems-là je n’y ai pas vû
d’allure homme que vous.
. Sa grande beauté qui m’avait
:dc’ja donné dans la vûë, fa dou-
ceur 8: l’honnêteté avec laquelle

elle me recevoit, me donnèrent
la hardieffe de lui. dire: Madac
me, avant que j’aye l’honneur
de (axisfgire vôtre embâté, per-
mettez-moi de vousdirc que je
me (ai unilgré. infini de cette
rencontre/imprévûe qui m’offre
l’occafîon de me combler dans
l’aÆiâion où je fuis, 8c peut.-
être celle de vous rendre plus I
heureufe que vous n’étesd. Je lui

racontai fidèlement par quel
étrange accident elle voyoit en
ma perfonnes, le Fils ddun Roi,
dans l’état où. ie paroiûbis en fa

- préfence, 8c comment le bazard
avoit



                                                                     

Conte: draban p3
avoit voulu que je deccuvriiïe
l’entrée de la prifon magnifique
où je la trouvois, mais ennuycufef
felon toutes les aparenCes. I

Hélas! Prince, dit-elle en
foûpirent encore , vous avez bien
raifon de croire que cette prifon *
ji riche 8c fi pompeufe ne laine
pas d’être un (ajour fort en-
nuyeux. Les lieux les plus char-i
mans ne [auroient plaire lors
qu’on y en contre fa volonté. 11
n’ei’c’pas poûîble que vous n’ayez

’amais entendu parler du grand.
Ëpitimarus Roi de l’Iïle d’Ebé-

ne, ainû nommée à caufe de ce
bois.précieux qu’elle produit ü
abondamment. Je fuis la Prin-’
ceH’e fa Fille.

Lei Roi mon“Pére m’avait
choifi pour Epoux un Prince qui
étoit mon Couûn: Mais la pré-
miére nuit de mes nôcesl, au mi-
lieu des rê’ouïH’ances de la pour

ô: de la apitale du Royaume
de l’lfle d’Ebcne, airant qui? ici

u



                                                                     

  a Le: mm. a? me Nuit,
fuira livré; à mon Mari, un Gé-
nie m’enlcva. Je m’évanouïs en

ce moment , je perdis toute con-
noïîTancçs ô: lors que j’eus re-

pris mes «mais me trouvai
dans ce Palais: j’ai cté king-tams
inconfolablc; mais le rems 5:13
néceffité m’ont accoûlumée à.

Voir 5; à mufti; le. Génie, II y.
avinât-cinq ana, Comme. ’c vous
179.1 clap. dingue je fuis us en;
lieu; où i: plus dire que “(La
mm: tout. ce qui «à né au:
àla me, .61 magenta 2cm 5mn-  
taguer. une Panse. qu: agma».
mu quç Les parmes 5c le: quite-1

, mena. . . IV . Dedix en dix jour, commua.
laPrinceHë, le Géùic vient «au;
char une mm: avec moi a il n’y
couche pas plmfauvcnt, à: L’ex-
enG: qu’i1,9n;apoxm, cit qu’il
cit malléina: antmfcmme, ni
ansoit de la Ïakmiîe, G. l’inÉ 6.-.

linçvqu’illui ait t venoità G: con-
mliïancc. Cependant, li i’Hi En.

foin



                                                                     

Contes 4mm. 9;
foin delui, foi: de jour, foit de
nuit je n’ai pas“ plûtôt touché
un ÎaIifman qui ch àl’cnlréc de
ma chambre , ne le Génie paraît;
Il y a aujourâ’hui quatre jours
qu’üef’çvèuu 5 ainü je nel’mens

que dans a); :’ C’çft pourquoi vous

en lagune; demeurer cinq avec...
me! ipàurmç tenir Compagnie .;.
a vous le voulez bisai, 6è jeu--
çhçrai de vçus [égaler Moi! vvô-“
tu; qualité 8c vôt’xe, mérite. » *

, Je me ferois cftîmé trop hem
taux d’obtenir une û grand; fa-
?çu’r çn la demandant; reparties
je , “pour la “Mer après, “uni: offre

â obligeante; La Piinccffc nie-B:
cutter dans Un bain le glus proœ
pre, le plus comchk, le plus
iqmgçuçux que l’on puma s’i-
maginer; 8: lors que l’en fouisl
a la phce ’50 mon habit, j’en
trouvai un autre très-riche, que
’ie pris moins pour fa riqheflë que”
pour me, rendçç plus d’ignç d’être;

avec çlle. “
’ » Nous



                                                                     

Le: mille 69° une Nuit, ,
Nous nous amures lur. un Sofa

garni d’un fubcrbc tapis ô: de
r COUŒQS d’apui, du plus beau.

brocard des Indes, 8C que] ne
rems après elle mit fur une ta le
des mers très délicats: Nous man.

câmes enfemble; nous panâmes:
Ê refte de la jéprnée très agréa.
511mm; , 8:13 gît elle mçrèçûgÏ /

dans fon lit.  , , , .
Le lendemain ,l comme Elle

cherchoit mus les moyens dé me
faire plaiûr elle. fervit au dîner,
une bourcilîe de vin vieux [let
plus excellent que l’an paître
goûter, ô: elle voulut bienpar
complaifance .en boire quelques
coups ave; moî. (hand j’eus la
tête un pcuéchaufée de cette lia *

ucur- agréable: Belle Princef-
e, .lui dis-je, Ail y a trop long

nems que vous etcs.enterree ton -f
ne vive. Suivez -’moi’, Venez1

“jouît de la clarté du véritable
jour, dont vous êtes privée de-
puis.tanr d’années: abandonnez

la

Î

2

i

1



                                                                     

Canin Arabes. 97
; la faune lumière dont vous jouir-
l

l fez ici. . .Prince, me répondit-elle en
foûriant, laurez-là ce difcours:
je Compte pour rien le plus beau
jour du monde, pourvu que de
dix vous m’en donniez neuf, 8:
que vous cédiez le dixième au
Génie. .PrinceiTe, repris-je, je
vois bien que la crainte du Gé-
nie vous fait tenir ce langage:
Pour moi, je le redoute (î peu;
que] je vais mettre fon Talifman
en pièces, avec la Grimoire qui
en: écrit deHÏus: qu’il vienne?
lors, je l’attens: quelque brave,

uelque rédoutab e qu’il puine
tte, je lui ferai fentir le poids

de monbins. Je. fais ferment
d’exterminer tout ce ’u’il y ade

Génies au monde, 8: ui le pre-
“ mien; La Princeiïe qui en fuir

voit la confequence, me conjura
de ne pas toucher au Talifman.
Ce feroit le moyen, me dit elle,
.de nous perdre vous 8: moi. Je ’

Tous Ilg E ’ con:



                                                                     

98? Le: mille Es” uneINuit,
cçnnois lcs’ Génies mieux que
Vouspe les connaîtrez. Les va-
jaéurs du vin ne me permirent pas
de goûter les I raifons de: in Prind
ëeH’e’, ’ je“. donnai du ’piedgdam la

Taüfman’ôc le mis en pluüeurq
morcéaüxl * ’ “ ’ -“ - g
’, En achevant regs paroles,“
Schèhçràzade:   remarqüanç’ “qu?!

étoîtï-jbprï,’tc Tôt; 8c leïSultan

Te 1cm. x Mais comme it’n’e’dôué

têt point qùe le Talïfman brifé lié
I fût “fuivi de quelque événement:

fortL  ïrcmarquablc , il réfolue
Œcntepdtelle mikado lÎHiltbiiïe,’  

ææææïæsææ-zèëæma;

un NUIT» l
  Uelqùc tçms avant lejour ,,

. “Dinarz’adè s’êtaht rénif-
5&3 dira IaSùltah’eé- Ma Sœur“;

(î Vous hé dormez- ;p’as’; abre-

11ch nous, ’je vôùs’enfùplie, ce
qm. “arriva daim le Palais“ foi?»

’ l “  ’ ücrraîn,



                                                                     

l Contes draban .z 9-9
(grain, après que le ï Prince eûç
frifé lc Taliïman» Je vais “au;
c’dirc» répondit Scheherazadç.

à nuai tôç) rçprenagtjlfaknarrar
tian, c116 jcontinua de parler aira;

’ li tous la. Perfonnc du .fccond

Calepdçr, z à ,n Le “Salifman “ ne afur P35;5t9F
rompes, qu: la Palais, :s’éhranla’.

prépa s?écroulçr,. gavçc un” i;
effrpyablc,“& pas“ a celui g
tonnerre, accompagné dîéglaixg
gcdpublcz 8C d’u/nc grandç çbfçu.“

tiré. Ce’ fracas epouvantahlq dit;
lina. en. un moman; les fuméçq du
yin, 5c me-ümntc0mq3,tre..mai.s
gropvtard. ,13 faute qucjïavoîs faire”
PrinççH’e, m’écxiai je, quç tigui-

âevccçi? Elle, me répondiççôptç

nŒrayéç, 6c; fanspenfqràfqn’ pro;-
pre. malhçur: Hélas! c’ci’c faitdç

acas, , iî-vous ne vans (auvçzq;
je fuivis (on conté“, 6C mon

épouvante fut ü grande quej’oue
.bliai - me coignéç 8c me; pabou-

’ chas. yams; peine gagné Pli-f-

Zizi   E”: calier



                                                                     

me . Les mille Ü une Nuit, 4
calier par où i’étois defcendu , que ’

le Palais enchanté, s’entr’ouvnt, à
8c fît un mirage au Génie. llde- y
mandaen colère à; la PrinceiTe;
que vous cit-il arrivé? En poux-6
guai m’apellez-vous? Un mal

e coeur , lui répondit la Princef-
fe, m’a obligée d’aller chercher
la bouteille que vous voyez-5 j’en
aîvbû deux”o“u’trois Coups; par

malheur j’ai fait un faux pas, 8:
je fuis tombée fur le Talifman
qui s’eü; brifé. Il n’y a pas autre

choie. ’vï A cetterêponce, le Génie ih-
’xîeux,vlui dit:’Vou’s* êtes une

imprudente, une menteufe; la
coignée 8c ies pabouches que voi-
la, pourquoi E: trouvent-elles
“ici ? Je ne les ai jamais vüës qu’en

vce moment, reprit la Princelïe:
de l’im’pétuoüté dont vous êtes

venu, vous les avez peut-être
enlevées avec vous en paillent en
quelqu’endroit, 8: vous-les avez“ *
nportecs (au: y prendre gardai]. ’ I

4 . e ï



                                                                     

Contes Arabes. zor
- Le Génie ne repartit que par
des injures 8c par des coups dont
j’entendis lebruit. je n’eus as la.
fermeté d’ouïr les pleurs les
cris pitoyables de la Princefle

*maltraitée d’une maniere li cru-
elleÈ J’avois déia quité l’habit

qu’elle m’avoir fait prendre, 8c
repris le mien . que j’avois porté
fur l’Efcalier le jour précédent à

la fortie du bain. Ainû, rache.
vai de monter, d’autant plus pé-
nétré de douleur 8c de compaf-
lion, que j’étais la caufe d’un ü

grand malheur, 8c qu’en (acri-
ant la plus belle Princelië de la

terre à la barbarie d’un Genie im-
’pitoyable,’ je m’étois rendu cri-

minel &le plus ingrat de tous les
hommes..

Il cil: vrai, difois je, qu’elle
cit prifonniére depuis vint-cinq
ans; mais la liberté à part, elle
n’avoir rien à delirer pour être
heureufe. Mon emportement:
mit lina feu bonheur, 8c la foû-

E 3 v met



                                                                     

lot L’as mille (9’ une. Nuit,

met à le cruauté d’un Démon Im-

pitoyable. J’abaiEai la trape, là,
recouvris’de terre, 8c retournâ-
â la Ville avec une charge de bois 5
que i’accommodai fans (avoir ce
que le faifois , tant j’ctois troublé

a f v l . s.Le Tailleur monhôte [nargua
une grande joye de me “Noir:
hue abfeuee, me dit-il, m’a
caufé’ beaucoup d’inquiétude à

caufe du fecret de vôtre naifîân-
ce que vous m’avez confié. Je
ne (avois! ce que je , devois penæ
fer; a; je craignois que quelqu’un
ne Vous eût reconnu: Dieu fait
loué de votre retour. Je le un
merdai de Ton zèle 8c de (on af-
feâion; maiseje ne lui commun
niquai, rien de Ace qui m’était ari-
rivé, ni- de la raifon pourquoi je
retournois fans coignéc ô: fait:
pabouches. Je me retira dans me
chambre, où jç me reprochai
mine fois l’excès-de mon imprur
dence. Rien, difoîs-ie, n’aurait

’ A égalé
Ne



                                                                     

W-
égalé 1e bonheur de la Princefïe
8c le mien, à j’eufTé pû; me con,
tenir, 8c quejc n’euüe pas brifé

Ï le Talifman. ,Pendant que je m’abandonnois’
âices penféesaæigeantes, leTaih
leur entra 8c“ me dit: Un Vieil;
lard que je neçonnois pas,vien;’
d’arriver avec vôtre coigqéc à:
vos pabouches u’il a trouvées
en (on chemin , ce qu’il dit: il
a apris. de. vos  Camarades qui

4 vent au bois avec vous que voua
- demeuriez ici; venez luiparler,

Î il veut vous les rendre en main

prqpre. .. ,A ce difcouçs, je changeai de
couleur, 8c tout le corps me
trembîa. Le Tailleur m’en de
limandoit le fujet , lors que le “p36
vé de ma chambre s’entr’ouvrit.

k Le Vieillard àuLn’avoic à)?“ en

. la patience d’attendre, parut, 8c
 , fe’ préfe’nm à nous avec haïroi-

L gnéeêcles pabouch’es. C’éxoicle

, Genie ravinent de 121 hellezPrînë’

z . E 4 ceITe

î, . l Conte: Amies. w- 103



                                                                     

104 Le: mille 69° une Nuit,
celle de l’Ifle d’Ebénen, qui s’é-

toit aînfi déguifé, après l’aVoir

traitée avec la dernière barbarie.
Je fuis Génie, nous dit-il, Fils
de la Fille d’Eblis, Prince des
Génies. N’eft-ce pas là ta-coiv
guée, aioûra-t-il, en s’adreŒant
à moi? Ne font-ce pas là tes pa-
bouches?

Shchcrazade en cet endroit *
apax-gut le jour 8: ceH’a de parler.
Le Sultan trouvoit l’Hiftoire du *
recoud Calender trop belle, pour
ne pas en vouloir entendre davan-
tage. C’eft pourquoi il fe leva
dans l’intention d’en aplprendre la

fuite le lendemain.

leuwewm-aeeezæteze-aæ L

XLV. N U InT.
A LE jour fuivant, Dinarzade

apella la Sultane: Ma châle
Sœur, lui dit-elle, je vous 192°

. t * e

w

n. au “:6



                                                                     

z Conte: drak: lde nous raconter de quelle manié-
re le Génie traita le Prince. Je
vais fatisfaire vôtre curiolité, ré-
pondit Schehcrazade; l Alorselc
le reprit de cette force l’Hiüoire

du fecond Calender. . v
Le Calender continuant de

parler à Zobéïde: Madame, dit-
il, le Génie m’ayant faiticette
queflion , ne medonna pas le
rems “de luirépondre, 8c je ne
lfaurois pô faire, tam fa préfence
affreufe m’avoit mis hors de moi-

e même. Il me prit par le milieu
a du corps, me traîna hors de la.

chambre, 8c s’élançam dans lair ,
m’enleva jufqu’au Ciel avec tant
de force 86 de vitelTe, que je m’a-
perçûs plûrôt que j’etois monté fi

haut . que du chemin qu’il m’a-
voir fait faire en peu demomens,
Il fondit de même vers la terre, 8c
l’ayant fait entr’ouvrir en frapem:
du pied, ilsÎyenfonça, 8C anili-
tôt je me trouvai dans le Palais
ençhanté, devant la belle Prin-

.E f cafre



                                                                     

les Lamina U-mtJJNuit,
ceEedeïl’lfledijénc. Mais , bé-

las ,  quel (maraude! Je vis une
chofc qui me perçale cœur. Cet-
te Prinœflcétoit nué ânon: en
fang, Tétenduë; fur. la terre», plus
morte que vive, 8c lcsjouësbais
gnécslde larmes. -- x --

Perfîde, lui dinle’Géqîe», en

me montrant à elle, n’cüecq pas;
là ton Amant? EllcjetË-fur moi
lès yeux languillëns,’ » réponè
dit: triftcmenc: je me [ejcpnnoîs
pas: jàmais je neï l’ai“ vû qu’en

ce moment; 4 Quoi 1A reprit le
Génie, il eü cadfequeltu es dans
l’état où te yoü-a’ü. .juftcment,

&moæs dire qukgtumc lacons
noix pas 5’; Si je, ’noj la cannois.
pas, [repartit la Princefïe,;vou-
lez-vans que je faffe un menfon-
gevquifoit caufe, de (a perle 3A Hé
bien, dit le-«Génid, :mtiram’uü
fabre, ’ 80,1ccpvéfchtantà la: Prjm

œEc,:ii etu, né lias jamais: vû, ,
prens ce fabrc. 8c -lui coupe-la
têtc. Hélas, dit la princeffè,

coin.

b, ------4:0-N “à



                                                                     

I Conte: draban n in;
- comment pourrois-je exécuter ce

g

que vous éxigcz de moi? (Mes
forces [ont tellement épuifées qud
je ne (aurois lever le bras s nô:
quand je le pourrois, auroissie
le courage de donner la mon à
une perlbnne que je ne connoie
point , à un innocent? Ce re.
fus,- dic,alor,s le Génieà la Peine
ceEe, me fait connaître tout ton
crime. Enfuite fe tournant: de
mon côté: 8c toi, me dit-il, ne
la connois»tû pzs? ’

J’aurois été le plus ingrat 86
le plus perfide de tous les hom-
mes, E je n’eufTe’ pas au pour la;
Princeffe [a même fidélité qu’el-

le avoit pour moi, qüi étois“ la
caufe de [on malheur: C’en: pour-
quoi ie répondis au Génie: Coma
ment la connaîtrois-je? Moi qui
ne l’ai jamais vûë que cette feule
fois. Si cela de, repriteü, prend
donc ce faire SC’coupe-luin la tête
C’cüàce prix que je te mettrai en
liberté , 8C que je feraiçonva’mcu

E 6 que



                                                                     

’ 108 Le: mille Es” une Nuit,
que tu ne l’as jamais vu’e’ qu’à pré-

fent, comme tu le dis. Très vo-
lontiers, lui repartis-’e. Je pris
le fabre àla main .. gaziez, Sire,
dit Scheherazade en l’intermin-
pane, il cit jour, 8c je ne dois
point abufer de l’a patience, de
vôtre! Majefté. Voila des évé-
nemens merveilleux, dit le Sul-“
un, enliai même: Nous ver-
rons dernain (î le Prince eut la
Cruauté d’obéïr au Génie. l

qmœummusamzm
XLVIÎ N U I T.-

Ur la 5nde la nuit Dinarzade
.ayantr apellé ’13 Sultane, lui

dit: Ma Sœur, fivous nedormez
pas, je vous prie de continuer
l’HiRoire que vous ne pûtes ache-

ver hier. Je le veux, répondit
- Scheherazade: 8c fans perdre de
rems, vous fautez que le fécond -

Nee
Calender pourfuivrt ainfi.
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Conte: draks. 109
l Ne croyez pas, Madame,que

je m’aprochai de la belle Prin-
celTe de une d’Ebéne pour être
le Minime de la barbariedu Gé-
nie: Je le as feulement pour lui
marquer par mes galles autant
qu’il m’étolt permis, que com-
meelle avoit» la fermeté de facri-
fier fa vie pour l’amour de moi,
je ne refufois pas d’immoler avili
la mienne out l’amour d’elle.
La Prince e comprit mon der-
fein. malgré les douleurs ôt [on
aŒiâion, elle me le témoigna
par un regard oblggeant, 8: me
lita entendre qu’elle mouroit vo-
lontiers, 8: qu’elleétoit contena

j te de voir que je voulois auûî
mourir pour elle. Je récolai alors,
&jettant le fabre par terre: je fe-
rois, dis je au Génie, éternelle-
ment blâmable devant tous les
hommes. û j’avois la lâcheté de

malfacrer, je ne dis pas une per-
forme que je ne connois’poient,
mais même une Dame comme

s E 7 celle



                                                                     

l 10. Le: mille 65” une Nuit,
celle .quejë vois dans l’état; où cl.

le en , prêteâ rendre l’aine. Vous
A ferez de moi ce qu’il ,vousplairag“

puis que je fuis àvôtre dêfcrétion,
mais je ne A puis obéir à vêtu-æ

commandement barbare. . o
.. Je vois bien, dit le Génie, que.

vous me bravez41’un ô: l’autre,

8,; que vous infultcz à mn jalou- 
ûe. Mais. par le traitementquq
je vous ferai..: vous connoîtrci
tous deux de. quoi je fuis capad
ble. A ces mots le monitrc reprit

o le fabre, 6c coupa une des mains,
dé la Prjuccffe, qui n’eut que le.
tams de. me Faire un Egnczde l’au-

tre, pour me dire un éternel,
adieu: Car le fang qu’elle avoit
déja perdu, 8: celui qu’elle pet-.
dit alors. ne lui permirent, pas
de vivrcplus d’un moment ou
deux après cette dernière Cruàuré
dong le fpcâaclcv me St évae

mon. .7 t , .’. Lors que je fus reVChuâ moi,
Je me plaignis au ,Génie de ce

qu’il
«-4 -- A“



                                                                     

, E î ramas draks. tu:
A ’ qu?! me faifoit languir dansl’at- n

tente de la mon. Frapcz, lui
;dis.je, je fuis prêt â;xeceyoir le
coup mortel; je  l’atten’s de vous
gomme la plus grande glace-que

v vous me puiHiez faire. Mais au  
lieü de me l’accorder: Voila, me

dit-il, de quelle forte les Génies
traitent les femmes qu’ils fonn-
,çonnent deinûdelité. L116 t’a. re-
içû ici; Il j’étais affuré queelI’c

m’cùt fait un plusgrand cuvage,
je te ferois périr dans ce moment 3
mais je lme contenterai de te

S - changer en chien, en âne, en
lion,;ou’ en oifcçu, chçijîs un
de ces changemens: je veux bien.
te Jaime: maître mohairs .

Ces paroles me donnèrent quel-
qu’efpérance dejlc Qéchir, 6-,
Génie, lui disaie“, mpdérez v6.-
çxe colère ;. &Apuis que’vousnç n
Youkiz pas m’ôçer :13;VÎ°.».3CC°T?

dez la moi génçrcufçment. 1eme
fouviendrai toûjours de vôtre de?
mence; G Vous me perdonnâ:

.1.



                                                                     

I IZ Le! Il”!!! f5 Il,” “Il”,
de même quels meilleur homme
du monde pardonna à un de fes
voifms qui lui portoit une envie
mortelle. Le Génie me deman-
da ce qui s’étoit paffé entre ces
deux voifîns, en me difant qu’il
vouloit bien avoir la patienced’é-
conter cette Hxüoire. Voici de
quellemaniére je lui en fîs le re-
cit. Je crois , Madame , que
vous ne ferez pas fachée que je
vous la raconte auHî.

e IWŒDüËüîü-Eâlîmw

H’I S T O I R E

, De PEnvienx (9’ de I’Envin

Ans une Ville afTez conüdé-

table, deux hommes dei
amuroient porte’à porte. V L’un
conçut contre l’autre une envie
ü viole-nec, que celui qui en é-
toit l’objet réfolut de changer de
demeure, ô: de s’éloigner, per-

  e ruade

f

ï

f



                                                                     

Contes 11mm. x 1;
maclé, que le voiiîna e (“cul lui
avoit attiré l’anime té de [on
voifîn: Car quoi qu’il lui eue
rendu de bons cilices, il s’étoi:
apergû qu’il n’en étoit pas
moins haï. C’ei’c pourquoi il
vendit fa maifon avec le peu de
bien qu’il avoit, 8c fc retirant:
à la Capitale du Païs qui n’était
pas éloignée, il acheta une peti-
te terre environ à une demie-lieuë
de la Ville. Il y avoit une mai-
fon airez commode, un beau ’ar-
clin, 8c une cour mitonna le-
ment grande, dans laquelle étoit
une citerne profonde, dont on

“ne le fervoit plus. ’ “ l

Le bon homme a am fait cet;
te aquiütion, prit 1’ abitde Der-
viche pour mener une vie plus re-
tirée , ô: fît faire pluEeurs cellules
dans la maifon, où il établit en
peu de rems une Communauté
nombreufe de Derviches. Sa ver-
tu le fit bientôt connoître,’ 8c ne

manqua pas de lui mirer une inti?
une



                                                                     

* tu. Le: mille Ü une Nuit, x
tilté He monde Jan: du Peuple que
deswPrincipaux de la Ville. enfin ,
chacun l’honoroit 8c le chériffoit

. extrêmement. . On venoit auüî
de bien loin fe recommander à les
prières, 8:  tous ceux qui le reti-
roient d’au rês de lui , publioient:
les bénédi ions.*qu’ils croyoienl:

auoir reçûës du Ciel par (ou

moyen.» »- ’La grande réputation du Per-
fonnage s’étant répanduë dans la
Ville d’où il était fort-i, l’Enw

vieux en eut un chagrin f1 vif;
qu’il abandonna fa Imaifon 8c le:
affaires dans la refolution de Pal--
1er perdre. Pour cet effet il le
rendit au nouveau Couvent de
Derviches donc le Chef, ci-T
devant fon voiün , le reçût avec
toutes les marques: d’amitiéfi’ma“;

ginables. L’Envieux lui dit qu’il!

étoit venu exprès pour lui com-
muniquer une affaire importan-
te, dont il ne pouvoit l’entreteA
“à: qu’en pan-ricaneur , 1350,“.

aioûta-

ï

z



                                                                     

Conte: Arabes. “ Hf
ajbûta-t-il, que performe ne nous
entende; promenons-nous, -’e
vousprie, dans vôuelCour; à:
puis que la nuit aproehe , como
mandez à vos Derviches de le reg
tirer dans leurs cellules. Le Chef
des, Derviches lit ce qu’il (cubai:

toit. , . .Lors que l’Euvieux le vit feu!
avec ce bon homme , il commeug
ça de lui raconter ce qui lui plût;
en marchant l’un à côté de l’au-

tre dans la cour iuf u’à-ce ne f:
trouvant fur le b0 de la iter-
ne, il le pouffa, 8c le jetta de-
dans, fans que .berfqnne fût té-
main d’une û méchante ailions
Cela étant fait , il s’éloigna prosit

ptement, gagna la porte du Cou-
vent , d’où il fortin-fans être vû,
8c retourna chez lui “, fort comme
de (on voya e, 8: perfuadé que
l’objet de’fânzenvie ù’étoit plus

au monde; Mais il fc trompoit
fait! l e .1
’ ’ Schehçrazade n’en pût dire data

--- vantage ,v’



                                                                     

i :6 Le: mille, (5’ une Nuit,
vantage, car le jour paroifToît.“
Le Sultan fut indigné de la ma-
lice de l’Envieux: Je (cubait:
fort, dit-i1 en lui- même, qu’il
n’en.arrive point de mal au bon “
.DCIViChC.: J’efpérc que j’aprcn-

cirai demàin que le Ciel ne l’a-
bondonna point dans cette occa1 l
fion.

un léËüüüàüü a: ag*a*ç***æ*n

XLVII. N U 1 T.

SI vous ne dormez pas, ma
Sœur, s’écria Dinarzade àfon

réveil, aprenez-nous , je vous
en con’ure, G le bon Derviche
fouit sin 8c fauf de la Citerne.

Oui, répondit Schehegazade?
8c le feeond Calender pourfuî-
van: (on Hiüzoire: La vielle Ci-
terne, dit-il, étoit habité par
des Fées 8c par des Génies, qui
le trouvèrent li à proposkpotgr

e.



                                                                     

Canut 1rd”; t [7
fecourîr le Chef des Derviches, -
qu’ils le reçûrent &Àlel’oûtinrenl:

jufqu’au bas, de manière qu’il
ne fa lit aucun “mal. Il s’aper-
çut bien qu’il avoit quelque
chofe d’extraor imite dans une
chute dont il devoit perdre la.
vie; niais il ne voyoit , ni ne (53n-
toit rien; a Néanmoins, il en;
tendinbieqetônunelvoix qui dît:
Savez-vous qui cit ce bon home
me a qui nous. venons de rendre
cebonoŒccî? Et d’autres’voix
ayanvzrépondu 1 que non , “la. pre,
miére vepfit : Je Vais vous“. le dis
rai Cet homme; pât humus gram
de charité (lamentins à abandon?
né la. Ville-où ilrdemçurbit, 8:
clivent: s’érablilïbnvce lieu dans
l’efpérance de guérir: un: de les
voiüns de l’enviezqu’liIMoît con;

tte-lui. “fait attiré ici-une titi!
me li générale, que Il’Envicux
ne pouvant le fouffrir, cil: venu
dans le delTeinde le faire périr.
Ce qu’il auroit éxccuté fans le (e,-

, . coure



                                                                     

118 Les mille E3 mn Nuit,
çours que nous’aVons prêté à ce
bon homme;,1 dont“ [ærépùtatioxp

cit (î grande; ne Je Sulta’nqui
fait fc’m [éjour- au! 11 Ville: vain
line, ’doinîmnirrdc’min la. vîlîteg

pourredommandcr la Princcûè fa
lille àxfesipviércs.v ’” -“ ’ “  W

tr Une wwmix damnât quel
bchïi: la Princeffé airoit dckzpriéç
:eàîdupnèvvicheyéà’qtmüh m

niât: frqiartif 5 Vous zrnc-
donc pas qu’elle cf: polÏàdéc du
Génie Maimoün, Tilè’de- Dia»

, dîna, quick dpvennœmouqu
d’allé BSZ’MarË» jaffai îbiçw æôim

men;L dhotî Cthde: Der-winches
paumoit; la .gJérirlea-Àchofe en
très amie; &ie vais wons  ladite.
Il à duis fonVOàu’ven’t un.ch’nz

noirhuira une-malin: brimai“; aü
bout de du; «une; * advitam au.
gfàndwrë d’une )peti’ue biche de
monnayéü’ir et“; l! n’zqu’â zarb

racheàfepnbt ns deÏpDil de au:
tachg blanche ,- lcs brûler’ôcparo
fm::lœîr.éœ de la PrinCàEîde

’19 eur



                                                                     

Conte: Arabes. 1 x 9
leur fumée. A l’inûant elle fera
bien guérie, 8l fi bien délivrée
de Maimoun Fils de Dimdim,
que jamais il ne s’avifcra d’aprœ
çhc; d’elle une fçconde fois. . r

Le Chef des Derviches ne
perdit pasnnmofde ce: entretien
dcsFées-ôc de? Génies, qui gara“

aèrent ungmnd fileuse gonce la
nuit» après mon“ dit ces parole»

e Le :lpndcmnin au .commcncee’
ment du jeu ». dès qu’il pût dia

zingucrlcso jets ,- Comme la Cb.
terne: étoit «mais en marieurs
cadmia; zil:,apçrçuç un trou pat
oùlil fouit-fanapeitie. v. ’ . v,
-;Les Derviches nui le cher-
choient, furent ravis de le reg
voir; [Hem- ïaconta, en eu de
mots la méchanceté de, ’Hôtc
qu’il. entoit Il. bien. reçû . le deux

précédent; 8c fc retira dans! (4
saunier Le Chat noir dom il
avoit ouï parler, la nuit dans-l’en;
Iranien des Fées 8: des Génies ne
(faseyas 19:13» mais à venin-lui. faite

t ,1 . re



                                                                     

un Le: mille En“ me Nuit,
te descarefïes à (on ordinaire. Il.
le prit, lui arracha (cpt brins
de poil de la tache blanche qu’il e
avoit- à la queuë, 8C les mit à
part pour s’en fervir quand il en
auroit befoin.

Il n’y avoit pas long tems que“
. le Soleil étoit: levé: lors que le

Sultan, qui ne vouloit rien né-
gliger de ce qu’il croyoit pou-
voir aporter une “pampre-gué-
rifon à la Prince e, arriva à. la
porte du Couvent. Il ordonna;
à fa garde de s’y arrêter, 8: en-
tra avec les principaux Oiiîciers
qui l’acçompagnoien’t. Les Der-I

viches le recûrent avec«un pro-

fond refpe&. “«’ Le Sultan tira leur Chef à l’é-

. cari: Bon Schèich, lui dit il,
vous l’avez peut être déja le fu-
jec qui m’amène. Oui, Sire,
répondit modeüement le-Dervis
che; c’cl’c, li je ne me trompe,
la muladie de la PrincelTe qui

* m’attire ce: honneur que ie ne
me-

l.

e v r
---ü*-.---*-d A h i A



                                                                     

Cimier drain. Il! .
mérite pas. C’ell cela même,re-
pliqua le Sultan. Vous me ren-
driez lavie, fi , comme iel’efpé-
re, vos prières obtenoient li
guérifon de ma Fille. Sire, ré-

unit le bon homme, (i Vôtre
glaief’té veut bien la faire venir
ici, je me Hate, par l’aide 8c fa-
veur de Dieu , qu’elle retournera
en parfaite famé. “
-* Le Prince .tranfporté de joye
envoya fur le champ chercher (à
Fille, qui parut bien-tôt accom-
pagnéeld’une nombreufe fuite de
Femmes 8: d’Eunuques, 8c voi-
lée de manière qu’on ne lui voyoit

pas le Avifage. Le Chef des
Derviches â: tenir un Poêle au
darus de la tête de là Princefi’e,
8c il n’eut pas Gtot pofé les (cpt
brins de poil fur les charbons al-
lumez, qu’il avoit fait aporter,
(Ère le Génie Maimoun, fils de

imdim. fit un grand cri fans
que l’on vît rien, 8C biffa la
PrincelTe libre. l

Tome Il. F le Elle



                                                                     

en Les, m1153 «me, Nuit,
Elle porta. d’abord la main au

voile qui lui couvroit le viügc,
8c fe leva 5mm- yoir. où elle étOlt :
Oùvfuis je? s’écria-belle. Qui-
m’a amenéejqi? A ces. paroles,
leSultan ne put cacher l’excès,“
de fa ioye, il embraiï’a (a Fille à:
la-baifa aux yeux. Il haïra auŒ
la main du Chef des Derviches,
8c dit aux Ofiîciers qui l’accomà e

pagnoicm; dires-moi vôtre reni
riment; quelle réCompenfe mê-
rite celui qui aainû guéri ma Fil-
le? 11s répondirent tous qu’il
méritoit de l’époufer. C’eft ce

que j’avois dans la penfée, rée
prit le Sultan; V8: je le fais me
gendre des ce moment. ’ l

Peu de tems après, lepremier I
Viiîr mourut; Le Sultan mit le
Derviche à (a place: Et le Sut-
tan étant mon lui-même fans en-
fans mâles, les Ordres de la Re-
ligion 8c de Melice afTemblez , le
hon homme fut déclaré 8c recon-
nue Sultan d’un commun -confen-

tement. Le



                                                                     

Un!!!“ Arabes. 1L3
Le iour qui paroiû’oît obligea

Schehergzade à s’arrêter en cet

endroit. Le Derviche: patati
Schahriar digne de la Couronne
«qu’il venoit d’obtenir; mais ce

’ Prince étai; en peine .de favoir â
l-’:Envieux n’en feroitwpas mort de

chagrin; 8c il le leva dans la ré-
folution de ramendais N nit (nif
vante,

- :ëzrassæssæsmssæa

XL’VIH.” N U I T.

DInarmde, quand il en fut
’tems, admira ces paroles

à la Sultane: Ma chére Sœur, â
vous ne dormez pas , je vous prie
de nous raconter la 5a de l’Hif-

- “t-oire de i’Envie 8c de I’Envieux.

Très valentins, répondît Sche-
hcmzade. Voici comme le fie-g
rond Calender la pourfuivit.

Le bon Dervichc, ditbil;
F z étant



                                                                     

1&4; Les mille Ca” une Natif,
étant donc monté furie Trône de
fou Beau-Père, un jours qu’il étoit “-

au milieu de fa Cour dans une
marche, il aperçut l’Envieux
parmi la foule du monde qui étoit
fur fou airage. Il fit aprocher un:
des Vi nrs qui l’accompaghoient .5
ô: lui dit tout bas: Allez , 8C ame-
nez-moi cet homme que voila 5
8: prenez bien garde de l’épou -
vanter. Le Vilîr obéît, 8C quand
l’Envieux fut en prefenCe du Sul-
tan, le Sultan lui dit: Mon ami,
je fuis ravi de vous voir , 8c alors
s’adreû’ant à un Oliicierz- qu’on

lui compte, dit-il, tout-àl’heure
mille pièces de. monnoye d’or de
man Tréfor; de plus. qu’on lui
livre vingt charges de marchan-’
difes les plus précieufes de mes
magazins, à: qu’une garde fafs
filante le conduife 8c l’escorte ’uf-

ques chez lui. Après avoir c ar-
gé l’Ofiieier de cetteCommiHîon,

ilditadieu àl’Envieux, 8C conci-

nua fa marche. .- e e ’ Lors

-»- «yas-“W



                                                                     

Cm“ Arabes; en 21’
Lors que j’eus achevé de con-

.ter cette Hilloire au Génie “Taf-
--Gn de la PrincclTe de l’llle d’5..-
béne, je lui en fis l’aplication:
.0, Génie, lui dis-je, vous voyez
que ce Sultan bien-failant ne fe
contenta, pas d’oublier qu’il n’a-

voit pas tenu à l’Envieux qu’il
n’eût perdu la vié? Il le traita
encore , 8c le renvoya avectou-
te la bonté que. je viens de vous
dire. Enfin, j’employai tout:

I x ,o .mon eloquence ale prier d “nuer
un Il bel exemple, 8c de me par-
donner; mais il ne me fut pas
poflîble de le Héchir. V

Tout ce que je puis faire pour
toi, meditv il, c’cft de ne ne pas
ôzer la vie 5 ne te H’MC pas que je

te renvoye fait: 8c fauf. Il faut
que je te faire Sentir ce que je
puis par mes enchantemens. A
ces mots, il le faim: de moi aVec
violence, 8: m’emportant au tra-
vers de la vouLe du Palais foûter-
rain, qui s’entr’ouvrit pou: lui

F a, faire;
l



                                                                     

ria Le: nille ü une Nuit,
faire un parage, il m’enleva 6
haut que la terre ne me purin:
qu’un petit nua e blanc. De cet-
te hauteuril fe nça vers la terre
comme la foudre, 8: prit pîeè
fur la cime d’une montagne.

Là, il amaH’a une pognée de
-terre,prononça, ou plûtêt mar-
mota defTus certaines paroles aux-
quelles je ne compris rien ;V 8c la.
jartant fur moi: quite; me dit-il ,.
la figue d’homme, 8: prens celle
de Singe. Il difparut auiIi tôt,
a: je demeurai (cul, changé en
“Singe, accablé de douleur, dam
un Païs inconnu ,. ne fachant à.

j’étois près ou éloigné des Eure

du Roi mon Père.
Je defcendiè’du haut de la mon-

. tague, j’entrai dans un plat-païs,
dont je ne trouvai l’extrémité-
qu’au bout d’un mois, que j’ar-.

rivai au bord de la mer. Elle
étoit alors dans un grand calme,
8: i’aperçus un VaifTeau à une
demiçlieuè’, de terre. Pour ne pas

Paru.
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perdre unelî belle occaüon, je
rompis une grolle branche d’an
bre , je la tirai après moi dans la
mer, St me mis demis, jambe
deça, iambe delà , avec un bâ-
ton à chaque main pour me fer-

vir de rames. r .Jevogmidansœc état, &m’ao’
noçai vers le Vaifï’eau. Quand.
j’en fus airez près pour être re.
connu, il: donnai un fpeüacle-
fort extraordinaire aux Matelote
8: aux PafTagcrs qui parurent fur
le tillac. 11s me regardoient tous
avec une grande admiration. Ce-
pendant j’arrivai au bord, 8K me
prenant a un cordage, je grim-
pai iniques fur le tillac. Mais
comme-je ne pouvois parler , je
me trouvai dans un terrible em-
bara’s: En effet, le danger que
je courus alors ne fut pas moins
grand que celui d’avoir été à le.

difçrétion du Génie. ”
Leerard’rands, fuperüitieux

8e [crapuleux . leiûrene que-i:
ç ë l F .qa aux.»



                                                                     

11.8 le: mille à” une Nuit,
porterois malheur à leur naviga.
n’oufi on me recevoit: 0er
pourquoi l’un dit, je vais l’af-’

fommer d’un Coup de maillet;
un autre, je veux lui palier une
üéche au travers du corps; un
autre, il fau“: le jetter à la mer:
(Quelqu’un n’auroit pas manqué

delairece qu’il diroit 5 G. menn-
geant du côté du Capitaine, je
ne m’étois pas profterné’ à les

pieds; mais île, prenant par (on
habit , dans la poüure de fupliant ,

, il fut tellement touché de cette
2&ion, 8: des larmes qu’il vi:
couler de mes yeux, qu’il me
prit fous fa. proteEtion, en mena-
çant de faire repentir celui qui
me feroit, le mincira mal. Il me
fît même mille cantres. De mon
côté, au défaut de la parole, je .
bidonnai, par mes gei’ces toutes
les marques de, reconnaiKance
qu’il me fut poHîble.

I Le vent qui (accéda au,calme
ne fut pas faxas mais il fun. favor

l “ ’ table;

“au tu a»- “et..A ..
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table; il ne changea point du;
tant cinquante jours, ô: il nous
fît heureufement aborder au Port
d’une belle Ville, très peuplée,
ô: d’un grand Commerce, où
nous jetlâmes l’ancre. Elle étoit
d’autant plus conlîdélrable que
c’étoit la Capitale d’un puilfant

État; I
Nôtre Vaichau fut bienutôlt

environné d’une infinité de pe-

tits bateaux remplis de gens qui:
venoient pour féliciter leurs A-
mis fur leur arrivée , ou s’infor-
mer de ceux qu’ils avoient vû’u
au Pais d’où ils arrivoient, où:
Emplement par la curiolîté de
voir un Vaiiï’cau qui venoit de

loin. l . l. Il arriva entr’autrcs quelques-
.olïiciers qui demanderait à paf-v
Ier , de la part du Sultan, aux Mar-
chands de nôtre Bord. Les Mar-’
chands le préfentérentà eux, St
l’un des Officiers prenant la par
sole, leur dit: Le Sultan nôtre.



                                                                     

au» En mille (d’une Nuit; ”

Maître nous a chargez de vous
témoigner, qu’il a bien de la
ioye de votre arrivée, 8c de vous.
prier de prendre la peine décrire-
fur leRouleau de papier que voi--
.ci, chacun quelques lignes de
4vôtre écriture.

Pour vous aprendrequel de
Ion delTein, vous laurez- qu’il»
avoit “un premier Viür-, qui avec
une très grande capacité dans le;
maniement des affaires, ecrivoit:

dans la dernière perfection. Ce
Minime cit. mort depuis peu de
jours. Le Sultan en cit fort
.aingé; 8C comme il ne re ar-
doit jamais les écritures e fa.
main fans admiration, il a fait
un ferment folemnel: de ne don-
ner (a place qu’à un homme

agui écrira trulli-bien qu’il.écri.--

voit. Beaucoup de gens ont
préfcnté de ictus écritures.
mais jufqu’âv préfet): il ne s’eû

trouve performe dans l’étenduë:
(de cet Empire quiait été jugé

- di-

.4 - mg- ...i

mæ
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digne d’occuper la place du Vi-

iir. i . 4 - ’- , .y Ceux des Marchands qui crû--
rem aillës bien écrite pour pré-
tendre à cette haute Dignité, é-
crivirent l’un aptès l’autre cel
“qu’ils vouluœnc. » Lors «qu’ils

burent. achevé, je m’avançai 8c
enlevai le Rouleau de la“ main de
.ccluizq’tli le tenoit. Tout le
monde, 8c partiauliércment les-
Marchands qui venoient (féerie-
re-,- s’imaginent que jeivoulois
le déchirer ou le jetter à. la mer;
Stem de grand cris; mais“ ils»
le; “(ruèrent quandr ils virent
que je’te’nois le rouleau fort ro-

prement 8: queje-faifois gne.
de Noüloir écrira à mon tour:
Cella! changer leur crainte en
admiration-- Néanmoins, com»
me ils n’avaienrjaniais vû de “Sim-

ge qui fût écrire, 8: qu’ils ne-
pouvoient- il: perfuaderr’ que je:
full’e plus habile que ksautres,
ils vouloient m’arracher. le. Roua-

F 6l leau.
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leausd’esimaips; mais le Capitaine

rit encore mon parti: Lamen-
-4 ni faire,adit-ilgqlr’il écrive. S’il-

.nc fait que barbouiller leïpapier,
je vouspromets que je le punirai
fur le champ: Si au contraire il
écrit bien Gomme-iel7efpére 5- car
je n’ai vû de ma; vieun. Singe plus
adroit 8c plusiingénieux, ni. qui
comprît mieux toutes chofcs; je
déclare que je v le recoimoîxrai
pour mon Fils. . j’en avois un
qui. n’avoit pas, à beaucoup-près ,

tantd’efprit que lui. a . j
Voyant que païenne ne 3’09

pofoit plusà mon deiTein, jepris
la plume, 8C ne la quitai qu’a-
près avoir écrit 5x fortes,d’ecri-e
tores uiîtècsœhez les Arabes; a:
chaque cirai- d?écriture contenoit
un Diüique, ou un Œatrainimg
promptu à la louangedu Sultan;I
mon écriture n’efaçoit pas feu-l
lement celle des Marchands, j’oé
f8 dire qu’on n’en avoit point v6
de ü belle inhu’alors en ce???

î
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Conks’drabes l r3;
Ogand j’eusachevé, les Odin-
clers prirent le Rouleau 8K le por-
teront au Sultan.ç ..

Sçhcherazade et; étoit la ,. Ion
qu’elle aperçiûç le jour, Sire,
dit-elle à Schahriar, G j’avais le
tcms de continuer ,, je raconterois
a vôtre Majeûé des chofcs encore
plue-furprenantes que celles que
le vxensderaconter Le Sultan quz .
s’était propofé d’entendre tout:

cette Hiüoire Je leva fans dire ce
qu’xl peuhl;

Q:sâxæxtezçzæzæsxzm

l xle. N U 1 T. I
l Elendcm’ain, Dinarzadç é.

l veillée avant le jour, ope].
la la Sultane, 8c lui dit: Ma.
Sœur, a vous ne dormez pas , je
vous fuplie de noualaprendre la
fuite des Avantures du Singe,
je crois que le Sultan mon Scie
gneur, dans moinsdeeurioiîzg

. l F 7 : ’ que:

W..---..-. v....
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(que mol de l’entendre. Vous allez
être. radiatifs-l’an s8! l’autre ,1 ré;

pondit Schehcxfçmade, 8c 130m ne
tous pas faire làhguir, je vous-

’ dirài que lcfecqnd Calendcr coué
rima ainlî fan Hillolrc.
Le Sultan ’ne fît aucune attend
tionl aux autres écrituœs, ilne“
regarda que la mienne, qui lui.
âlüt’tcllemcnt qu’il dit aux OF-

ciezs :. Prenez le cheval de mon
écurie le plus beau ô: le plus ri-î
chcmcnt enharnaché, 5c une.
robe de brocard des plus ma,
gnifiqucs pour ,rev êtir la pet-(cm
ne de qui font ces il): fortes d’écri-

tures,- &nmcncz-le moi. - r ,
s .Avcct ordre du Sultan, les

Oflîciers fa mirent à rire.“ Cc-
Princclirrîté de leur h’ardiclTe 6c.

fait prêt â les jaunir; mais ils lui:
dirent t. Sire , nous. limions?-
vôtre Majefle de nous pardon-’
ner. Ces écritures, nefont pasï
dîna homme, elles Tom: d’un.
Singe. - (la: ducs-Vous, s’écrit;

. -y .  J- e:

Il

4-
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le Sultan? Ces écritures mer-
veillcufes ne (ont pas de la main-
d’un homme; Non, Sire, ré-
pondit un des OŒciers, nous aïh
furons vôtre Majellzé qu’elles.
font d’un Singe, qui les a faites
devant nous. Le Sultan trouva
la chofe trop furprenante pour
n’être pas curieux de me voir.
Faites ce que je vous ai com-
mandé, leur dit-il, amenez-moi
promptement un Singe il rare.

Les OŒCiera revinrent au
Vaillèau, 8: expoférent leur or-
dre au Capitaine. qui leur dit“

l qUe le Sultan étoit le Maître.
“gAuüî-tôt ils me revêtirent d’une

robe de brocard très riche, 8c.
me portèrent à terre, où ils me
mirent fur le chevaldu-Sultaa
’qui m’attendoit dans (on Palais ’
“avec un grand nombre des Pet-
fonnes de (a Cour, qu’il avoit
aH’emblées pour me faire plus-

d’honneur. A’ La marche commença. Le»

k Port,



                                                                     

«136 Le: mille [9’ une Naïf,

Port ,.- les ruës, Places publi.
g-ues, les Fenêtres, les“terralïes
des Palais 8c des mimons,“ tout.
étoit rempli d’une multitude in.-
.nombrable de monde de l’un ô:
de’l’autre fexe, 8c de tous les â.-

ges, que la curiolité avoit fait
Avenir de tous les endroits de la.
Ville pour me voir 5 car le bruit
s’était. repandu en. un moment
que ile Sultan venoit dechoiGr
un Singe pour (on Grand Vifiz.

5

,Aprèsavoir donné un fpeâcacle I

à.”

li nouveau à ton: ce Peuple, qui
in“ des cris redoublez ne .celToit
de marquer fa furprife; j’arrivai
au Palais du Sultan.

i i Jetro’uvai ce Princefre afiis fur
[on Trône au milieu des Grands
Ac (à Cour, Je lui fis trois ré-
“vérences profondes, 8:35. la der,-
niére , je me proüemai, 8c bai-
fai la terre devant lui. Je me
mis enfaîte fut mouleau: en of-
tuge de ûnge. Tonte l’A cm.-
bhencypougoi; [e gaffe; de mîadë

- 7’ ’ n i mirer,
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mirer, 8c ne comprenoit pas
comment il étai: poûible qu’un
Singe fût ü bien rendre au Sul-
tan le refpeét qui lui étoit dû 3
8C le Sultan en étoit plus étonné

’  que perfonne. Enfin. la Céré-
I momie de l’AudieDCeeût étécom-e

plettc, û j’eufe pû ajouter la has
tangue à mes getter. 3 mais les Sin-
ges ne paîlérent inmais: 8C l’a-
vantage d’avoir été homme, ne
me donnoit pas ce privilège.
. Le Sultan congédia lès Gouré
silane, 8C il ne relia. auprès de
lûi que le Chef de lès l Ennuqucs,
un petit Efclave fort jeune, 86
moi. Il. pala de la Salle d’Au-
dience dans [on Apastement, où.
il fe 64: aport-er à manger. - Lors
qu’il fut à table; il me fît ligne
d”aprocher 8c de manger avec
lui. Pour lui marquer mon o-
béïlTance, je haïrai la terre, je
me levai ;. 8: me mis à table. Je
mangeai avec beauc0up de re.-

” henné 8c de medéraçiom. l U l

a l V . Avant



                                                                     

“a Les millets? une Nuit,
, . Avant que l’on deilèrvir j’a-

perçûs une écritoire 5. je lis ligne-
qu’on me reportât; 8: quand
je l’eus, j’écrivis fur une grolle

pêche des Vers de me façon qui
mrqncientma raconnoiffauce au
Sultan, 8c la leâure qu’il en fit I
après que je lui eus préformé la
péche», augmenta fou étonne-
men:.- La table levée, on lui
sporta d*“une boifl’on particulie-
redoht il me fît préfenter un ver-
re. Je bâs, a: jlécrivis deiTus de
nouveaux Vers qui expliquoient
l’état où je me trouvois après de.
grainées fouŒi’ances. Le Sultan-

leslut encore, 8: dit: Un hom-
me qui feroit capable d’en faire
autant, feroit au «Eus des. plus
grands hommes. ,v
- Ce Prince s’étant fait aperte!
un jeu d’Echecs, me demanda -
par ligne ü-je faveis jouër, 8: ü
jevouloisljouër avec lui. Je bai-

. fui la terre, 8C en portent la main
fur ma. tézerje marquai quai-“é.-

» - (me.
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rois prée à recevoir ce: honneur.
Il me gagna la première partie,
mais je gagnai la leconde 8c la
troilîéme; 8c m’aperccvnnt que

cela lui faifoit quelque peine,
pour le confoler, fis un
train que lui’ préfentai Je lui
dirois que deux paillâmes Ar-
mées s’etoient batuës tout le jour.

avec beaucoup d’ardeur, mais
qu’elles avoient fait la Paix fur le
loir, 8: qu’elles avoient palle la.
nuit enfemble fort tranquilemeut»
fur le Champ de Bataille.

Tant de choles parement au:
Sultan fort au dolai de tout ce
qu’on avoit jamais vû ou enten-
du de l’adrelle de l’efprit des Sin-A

es, il ne vouloit pas être le
eu] témoin de ces prodiges. Il.

avoit une Fille qu’on appelloit:
Dame de beautéz. Allez, dit-il.
au Chef des Ennuques qui étoit
préfent, 8C attaché à cette Prin-
celTe, allez , faites venir ici vôtre
Dame , je fuis bien nife qu’elle aie..-

. . e v gare.
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part au plailîr que je prens.
, Le Chef des Eunuques partir; -
.8; amena bien tôt la PrincefTe.

.Elle avoit le vifage découvert;
mais elle ne fut pas plûtôr dans la
chambre qu’elle le couvrit prom-
ptement de fou voile; en difant
au Sultan: Sire, il faut que vô-
tre Majeüé fc foi: oubliée: Je
fuis fort furprife qu’Elle me faire
venir pour paroître devant les
hommes. Comment donc, ma
fille, répondit le Sultan, vous
n’y penfez pas vous-même. Il
p’ya ici que le petit Efclave,
,l’Eunuque vôtre Gouverneur,

A ô: mor, qui avons la liberté de
.vous voir-le vifage; néanmoins,
vous baillez vôtre voile, &vous
me faites un crime de vous avoir
fait venir ici. Sire, repliqua la
Princeffe, vôtre Maielté va con-
naître que je n’ai pas tort. Le Sin-

ge que vous voyez, quoi qu’il
au la Forme d’un Singe, CR un
Jeune Prince Fils .d’un grand

’ l Roi 5

i

l

l
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Roi; Il a été métamorphofé en.
Singe arenehantement. UnGé-’

a nie, ls de la tille d’Eblis, lui
afait cette malice, après avoir
cruellement ôté la vie à la Prin-
cefTe de 1’1er d’Ebénc, Fils du.

Roi’ Epitimarus. . :
Le Sultan étonné de ce dif-

cours, le tourna de mon côté,
8c ne me parlant. plus par ligne,
me demanda fice ne fa Fille ve--
noir de dire étoit v ritable: com.-
me je ne pouvois parler, je mis,
la main fur ma tête pour lui té-
moi ner que la PrincelTe avoit
dit a vérité. Ma Fille, reprit
alors le Sultan, commens l’avez-
vous que ce Princeâ été transfor-
mé en Singe par enchantement?
Sire, repartit la Princelïe Dame
de beauté, vôtre Majeüé peut (a
fouvenir qu’au fouir de mon end
fance, j’ai eu près de moi une “
vieille Darne. C’étoit une Magi-
cienne très habile. Elle m’a en-
feigné foixante-dix régles de [a

Scieng
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Science, par la vertu de laquelle
je pourrois en un clin-d’œil faite i
tranfporter vôire Capitale au mi-
lieu de l’Océan, ou autdelà du
Mont Cancale. Par cette Scien-
ce je cannois toutes les perfos:-

“nes qui (ont enchantées, feule-4
ment à les voir, je fai qui elles
font, 8c par qui elles “séné en-
chantées. Ainiî,:nefoyezpasfun-
pris ü j’ai d’abord démêlé ce

Prince au travers du Charme
qui l’empêche de paroitre à vos

- yeux, .tel qu’ileüoaturellemenr.
Ma Elle, dit le Sultan , jene vous
vcroyoispoint li habile. Sire, ré- »
pendula Primaire, ce (ont des - » ï
chofes curieufes qu’il cil bonde
l’avoir; mais il m’a (emblé que

je ne devois pas m’en vanter.
Puis que celaïeft ainû, reprit
le Sultan, vous pourrez donc
difliper l’enchantement du Prin- ’
ce. Oui, Sire, repartit la Prin-
çeile, je puis lui rendre (a pre-
mxerc forme. RendezJa lui douc 9

“ v - m-
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’60:th drak“. l I4;
interrompit le Sultan, vous ne
me (auriez faire un plus grand
plaifirv, je veux qu’il foitmon Vit
fît, ,8: qu’il vous époufc. Sire,

. dit la Princefreje Fuis prétcà vous
obéïr en tom ce qu’il vous plain

de m’ordonner. .
v L Schehcrazade en achevant ces

* derniers mots, s’aprerçut qu’il
étoit jour ,, 8C «Ha de pourfui.
me l’Hiftoire du ,iècond Calen-
der. Schahriar jugeant que la
faire ncferoit pas moins ngtéable
que ce qu’il avoit entendu, réfolut
de l’écouter le lendemain.

il” emmenmmmzæ

L. N U 1 T;
DInarzade appellent la Sulta-

ne à l’heure ordinaire, lui
dit: Ma Sœur, â vous ne dora
mez pas , racontez-nous degrace -,

. comment la Dame de Beauté ré-

. au:



                                                                     

144 Le: mille Es” une Nuit,
mit le facond Calender dans Ton
premier état. Vous rallez l’avoir,
répondit Scheherazade 5 le Calcni
der reprit ainfî [on difcours. -

La Princcîlè Dame de Beau-b
“té alla dans (on apartement ,
dloù elle aporta un couteau qui
avoit des mots hébreux gravez

V fur la lame. Elle nous Et“ deb
cendre enfaîte le Sultaù , le
Chef des Emma nes,“ le. petit Et:
clave ê: moi, ans une cœur (ce
crette du Palais, 8c là nous laif.
fan! fous une galleric qui régrïoic
autours, .elle s’avança au milieu
de la com , où elle décrivit un
grand Garde , 8c y traça plu-
lcurs mots en çaraâércç Arabes,

anciens &aütreè qu’onappelle ca-
raâére de Cléopatre.

. Lors qu’elle gent achevé, 8c
préparé le Cercle de la manière
qu’elle fouhaitoit, elle fe plaça
8C s’arrêtaau milieu, où elle Et
des abJ’uration, 8c recita des

’ a vcrfet
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vcrfets de l’Alcoran. Infcnüblco
ment l’air s’obfcurcit, de forte

qu’il (embloit qu’il fut nuit, 8C
que la machine du monde alloit
fe diiToudrc. Nous nous fentîmcs
faiiîs d’une frayeur extrême, 6c

cette frayeur augmenta encore,
quand nous vîmes toutà coup pa-
toîtrc le Génie, fils de la fille
d’Eblis, fous la forme d’un lion

. d’une grandeur épouvantable.
. Dès que la Princcfïc aperçut
ce monitre; ellelui dit, Chien,
au lieu de ramper devant moi,
,tu oies te préfentcr fous cette for-
me, 8c tu crois m’épouvantcr;

i Et toi , réprit le Lion, tu ne crains
i pas de contrevenir au traité que

nous avons fait 8l confirmé par“
l , un ferment folemnel, de ne nous
’ înuirc, ni faire aucun, tort l’un à

l’autre? Ah! maudit, repliqual;
.PrincefTe, c’en: à toi que j’ai ce

reproche à faire. Tu vas, inter-
rompit ba ufqucment le Lion , être
payée de la peine que tu m’as don,-

fÎizmell. G née
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née de revenir, En difàm cela il
ouvrit une gueuloéü’royàble, ô:

s’avança (à: and pourla devorer:
Mais elle , qui étoit fur Tes gardes

’ 75: un faut en amère , curie rems
de s’arracher un.ohc’veu, 8c en
prononçant deux ou trois paroles ,
a“: Zfe,--changça-en un laivetran-
chant dent clic coupa e Lion-en
deux-par le milieu du corps.

Les deux maties du Lion-dira
ïpva’ruïcnt , 8m ncmf’taquc latôte ,

quiffeæhan ea en un gros Scor-
pion. Au x-tôt la Princefl’c’fe
ühangca’ en Serpent, &71ivra “un

«rude combat au Scorpion, qui
«n’ayant pas l’avantage , prît la for-

fait d’une Aigleôc s’envola, Mais
 îc.chpent prit allais cane d’une
(Aiglç noire plus pailïante, 8c la
jpou’rfuiwit. NOUS “les pprdîufcs
rdevûë l’uneÆc l’autre.

’ Qualque tams après qu’elles
. turent difparu-,Ja terre s’entr’ou-

vrit: devant nous, ë: ilenfortîtun
’chat noir ôctbianc dans; le. poil

  étoit
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étoit tout lhétilïé , à! qui miauloit

d’une: mamé“: effrayante. Un
Loup noir le fuirith pliés , 60m:
lui donna meuh relâche“. La Chat
trop prclïé .fe change-en un ver ,
8c fc couva près d’une gnnadc
tomhécparhazard d’unrgrenadicr
qui émit plamé En“, lobord d’un

canal kifa/puoient! “, mais peu lard
ge; à, Cc vchça’h grenade en
un inâaru,-’8c/s»’yl cacha. La gre-

nade .àlots: renfla , ’ devint graffe
comme une citrouille, 8: s’éleva
furilç-toitàdè lagallerie d’où/après
avoir “fait iqnïthucs l tours en“ roué

bandits bomba Hamlacoursôcfe
rompit en plulieuunmorceaux; .

Le Loup qui pendant cc rems-
. là s’étoit transformé’en Coq, (a

jetta fur les rains de la grenade ,
&fe mit à «avaler l’un après
l’autre. Lors qu’il n’en vit plus,

* il vint à nous les aîles étenduës en

faifant un grand bruit, comme
pour nous demander s’il n’y avoit

plus de grains. Il en rafloit un

Il Z 4G 2. fur



                                                                     

:48 Le: mille ü. une Nuit ,
fur-le bord du canal , dont il s’ao,
perçut enferrctournant. Il y cou-
rut vite 5 mais dans, le moment
qu’il alloit porter le bec dchus , le
grain roula dans le canal, 8c f:
chan ea en petit poiffon.. . Mais
voila c jour, Sire, dit Schehcrazn-
de s s’il nient pas fitôt paru , je fuis
perfuadée que Vôtre Majcfté au.
toit pris beaucoup de plaiûrà eue
tendre ce que je lui aurois racontés
A ces mots , elle, f: tût : 6c le Sul-
tan: fc leva rempli de tous ces évé.
nanans inouïs, qui [lui infpiré-
rem un fortç envie ê: une camé!
me impatience d’api-cadre lucite
de cette Hiftoire.

9m “P.63

LI.
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i.’Û.l’.QCI..IÙÜÜÇ
il!!!’l*!î.titill

a

LI. NUIT.

e «---- Ans-MA 1*”er

, Inarzalde le lendemain ne
f crai nit pas «d’interrompre
le fommcàde la Sultane: Sivous
ne dormez pas , ma Sœur , lui dit-
elle, je vous prie de reprendre le

l fil de cette merveilleufe Hiüoire
ue vous ne pûtes achever. Je

Puis cuticule d’entendre la fune
de toutes ces Métamorphofes.
Scheherazade rappella dans fa me;
moire rendroit ou elle en étoit
dcml urée , 8c puis adreffant la pat
role au Sultan: Sire, dit-elle, le
feeond Calender continua de cet-
te forte (on Hiftpire.

Le Coq le jette: dans le canal,
8c le changea en un Brochet qui
pourfuivitle petit poilTon. Ils fu-
rent l’un 8l l’autre deux heures *
entières fousl’enu, 8c nous nefa-

i ’ ’ “ G g ’ vions
I

A- -H:r«.--. -æ..-A. 4

--.-.A-.-.4.. N-v ..



                                                                     

150 Le: m5114: C9” une Nuit ,

viens ce qu’ils étoient devenus,
lors que“ nous ’çngend inies des prix

horribles qui nous firent frémir.
Peu de rems après nous vîmes le
Génie 8:13 PrinceH’e tous en feu.
Ils (c lanccrcm l’un contre l’autre
dcsHamcs parla boucheiufques à.
ce qu’ils vinrent à fa prendre
corps à corys. Alors“ les deux feux
s’augmentcrent , 8C jettérent: une
hmécépam’e 8c enflamée qui s’é-

’ leva fort haut; nous Craignîmcs
avec. raifon qu’elle n’cmbrazêlt

- tout le Palais; mais nous eûmcà
bien-tôt un (niet de crzînrebeauj-
coup plus premium car le Génie
s’étant débaratïé de la Princefïc ,

yin: jufgu’à la ganterie bü nous
étions ,“ 8c nous 611321 des tourba-

Ions de fétu; (fêtoit thirdenousû
la Priinccffe ’acéouran; à nôtre Eh  
cours; ne l’eût obligé, par [es cris,
à s’éloigner 8: à fe garde: Malle.
Néanmoins, quelque“ deligence
qu’elle fit, elle ne pütcmpêchcr
que le Sultan n’eût la“ barbe ’brüc

’ - - lée
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Conte: 11m6”. . V un
léc &- ler vifag’é gâté; Que le,
Chef des Ennuqu’es né fût écouf-

fé 8C .confumé fut le champ: St
qu’une cancelle d n’ennâc. dans
mnnïœ’xl droit 8c ne me tendît

hargne: Le. akan 8c moi nous
nous ’attendionsà périt; maisbjcng
tôt nous ouïmes-I crier: yiôtoirç,
viftoirc; 6e [mus- v.îme.s pou: à
coup paraître la PrinchTeTous (a.
forme naturalle, Ba Je Génie ré-
duit en un morceau de cendres;

La Princeü’c (amocha; de
nous, a; pomjnçpggperdrc à;
tams , elle demanda une faire plei-
ne d’un, qui lui. fut agatée par
le jeune Efclavcvâ qué lejtu n’a?

volt fait aucun mali Ellela prit,
après quelqlcs parolcs’ pronom
céesdeEus , elle jacta l’eau fur moi

en difant: Si tu es Singe par et».
.chantémcnt ,  change de agami-8c
praos celle d’homme,  que tu avois
auparavant. ,, A peine tut-:11: a-
che-vé Ces mots, que je. redevins ’
homme t9! que i’éeois avant ma

G 4 mât



                                                                     

15: Le: mille Ü une Nuit,
métamorphofe , à un œil pres.

p Je me préparois à remercier la
r PrinceiTe; mais elle ne m’en don-

na pas le teins. Ellé s’adreffa au
Sultan [on Père, 8c lui dit: Si-
re, j’ai remporté la viétoire fur
le Génie, comme vôtre Majei’té

le peut voir: Mais c’eR une vic-
mire qui me Coûte cher. Il me
relie peu de momens à vivre, 8c
vous n’aurez pas la fatisfaüion de

, faire le mariage que Vous médi-
tiez. Le feu m’a pénètre dans ce

combat terrible, à: je feus quiil
me confume peu à peu. Cela ne
feroit point arrivé , (î je m’étais

aperçue du dernier grain de la
grenade, 8c que je i’eufTe avalé
comme  les autres, lors que j’é-
fois changée en Coq. Le Génie
s’y étoit réfugie comme en fou
dernier retranchement, 8c de là
dépendoit le fuccès du combat ,
qui auroit été heureux 8c fans
danger pour moi. Cette faute m’a
obligée de recourir au feu , 8C de

com-

; a“
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A. 4-1-3-

-fence. Malgré

Coule: 4rd”. I f;
combattre avec ces yuifïantea ar-
mes, comme je l’ai fait entre le
Ciel 8c la Terreî 8c en vôtre pre-

e pouvoir de [on
Ait redoutable, 8c (on expérien-
ce, j’ai fait connoîrre au Génie
que j’en favois plus que lui; je
l’ai vaincu, réduit en cendres.
Mais je ne puis échaper àla mon:

qui s’aproche.  
Scheherazade interrompit en

cet endroit l’Hiiloire du ieeond
Caiender; 8c dit au Sultan: Sire,
le jour qui paroit, m’avertic de
n’en pas dire davantage; mais fi“
vôtre Majeüé veut bien encore
me laifTer vivre jufqu’a demain,
Elle entendra la. fin de cette Hif- A
toire. Schnhriar y confemit, 8c
fe leva fuivant fa coûlume, pour

galler vaquer aux affaires de [on
vEmpire.

G ,- 1 Lu.



                                                                     

3,4 Les me a à»: Nuit,

mm-waæwæmw
; e L11. NU I T.

Uelque celas :073an jour,
. . Dinarzade éveilrléei 912e“:
banians: Ma chère Sœur, rugi
dit-elle, ü vous ne dormez pas,
jevoùshp’lie d’achever PHiRoi-
re du fecoud Calender’ Scheherz»
zade prit arum-tôt la Parole, 8c
pourfuivic ainfi ion Conte. z ’
n Le: Calender parlant trimeurs à
Zobéïde, lui dit, Midàme,-,le
.SultanLIuifïaiaPrincefTeDamede
même, achevez le reeicrde. (on
Combat, a: quand me l’eut

“fini, il lui dit “d’un: ton qui
marquoit la vive douleur dont
il étoit pénétrez M44 Fille,
vous vôyez en’quel état en: vô-
tre Père. k Hélas, je m’étonne
que je fois encore en vie! L’Eu-
nuque vôtre Gouverneur en:

x. g ’ mon:

’.
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U xP mon, 86-1: Prince que vqus ver
  nez de dclîwreç de [on enchante:
k mçnt a perdu: un œil. I IL n’es;
  pût dire davantage, est les lar:-

mes, les foûpris 8c les [anglons
lui coupèrent la parole. Npuç
fûmes-cxuémemenr’. muchez .dç

[ou aanôtion , (a Fille 8C moi, 8C
mus pleurâmçsaveç lui. H H
  Pendant que nous nous ami!-
gions comme à l’envi l’un de
l’ancre, la Princleû’ev il: mit à

  crier; je brûle, je kbrulch El-
Àle fanait que le En: qui la confu-  

» me“, .s’étoit enfin; emparcdç
z , tout lbnçorpsz, Stalle ne “(fade
lm crier, je. brûle, , que la mon:
à, .nfeû’c mis En là fes douleurs in.
’ fu’porsableæ L’effet de ce feu fa;

âcxsraord-imire, qu’en peu de
momans elle. fut réduit tout: en,

î cendres, “commeJe Génie. , x w
le nef vous du!“ pas; Mada-

me, in qu’à que -. oint,  c il);
touché d’unfpefkaclî: fi duelle,
laurois mieux aimé être; Douze

G 6 ’ nia.



                                                                     

156 Le: mille (9’ une Naïf,

i ma ’vie Singe ou Chien, que de
voir ma Bicnfaiârica périr E
miférablemcnt. De (on (été, le
Sultan amigé au delà de tout ce
qu’on peur s’imaginer, poull’a

des cris pitoyables en le donnant:
de grands coups à la tète 8: fur la
poitrine, jufqu’à-ce que fuccom-
ban: à (on defefpoir il s’évanouït,

8c me fît craindre pour fa vie.
’ Ce endant, les Eunuques 82:
lesO ciers accoururent aux cris

.du Sultan, qu’ils n’eurent pas
peu de peine à faire revenier de fa
foiblcfl’c. Ce Prince 8c moi n’eû-

mes pas befoin de leur faire un
long recit de cette avanture pour
les parfumer de la couleur que
nous en avions: Les deux mor-
eaux de cendres en quoi la Prin-
celîe 8c le Génie avoient été ré-

duits, la leur firent airez. conce-
voir. Comme le Sultan pouvoit

I à peine le foûtenir , il fut obligé
de s’apuyer fur eux pour ga-
gner (on Apartement. .

- I“ Dés
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V Conte: draks. x f7
l Dés que le bruit d’un événe-

ment û tragique fe fut répandu
dans le Palais 8c dans la Ville,
tout le monde plaignit le malheur
de la Princelle Dame de Beauté, 8c
prit part à l’amiâion du Sultan.
On mena grand deuil durant (cpt
jours: on fit beaucoup de Cérémo-
nies , on jetta au vent les cendres
du Génie: On recueillit celles de
la Princeil’e dans un vafe précieux,
pour y être confetvées 3 ô: ce vali:
fut dépofé dans un furperbc Mau-
iolée que l’on bâtit au même en-
droit où les cendres avoient été
recueillies.

Le chagrin que conçut le Sul-
tan de la perte de fa Fille , lui caufa
une maladie qui l’obligea de gar-
der le lit un mois entier; Il n’avoir:
pas encore entièrement recouvré
fa (anté , qu’il me lit apeller: Prin-
ce medit-il, écoutez l’ordre que
j’ai-à vous donner; il y va de vôtre
vie, finns ne l’éxécutez. Je l’af-
furai que ïobéïrois’éxaétement.

I G 7 Aprè

me; V- «



                                                                     

r58 Les mille: a une Nuit,
Apfèï quoi reprenant. la parole:
j’avoise toûjours vécu , pourfuivice

il, dans une parfaite füicité ,. 86
jamais aucunaccident. ne l’ami:
amarrée, vôtre arrivée a fait. éva.

nouïlr le bonheur dont je jouir.
fois; Mat Fnlle CËJBOHG, (on
Gouverneur n’eft plus, 8c ce
n’ait que par un. eMiracle que je
J’ai: en vie Vous êtes donc La
caufe de tous ces mammys, dont
ila’cft pas. poŒble- que je paifTe
mcïConfolen Oeil: pourquoi re.
cirez-Vousen paix; mais retirez.
“vous inceH’armment; je. pâtirois

moi-même G vous demeuriez ici-
dwantage; car je fuis perfuadé

e que. vôtre préfence porte mal-
heur: c’cû tout. ce que. i’avois a
voürditc: Battez 8c; prenez gar-
Lde de patoîxre jamais dans me;
.Etzî’s: amant: confiât-anion ne-
;m’empéchcroitde vous en faire
repentir. Je malus parler 3-mais il
me: fatma la bouche-pz; des paro-
les Mpliesdecolctc; scie fus o.»
“ . -- . 7 “ ’ bligé.



                                                                     

  . Conte: drain.   . au
bligé de m’éloignerdc fan Palais.

. Rebuté,.c’-haûë, abandonné“.-

tout le monde], 8K ne facham ces
que je deviendrois; avant: que de
fortin de la Ville j’enerai dans un
bain jeïmefîs “(et la barbe 8K. ka
(ourdis, ô: prisl’hdbit de Calen-
derJe mcmis en chemin en plmn
ram moins ma miféreque la mon:
des belles Princefi’cs que i’avois
caufée,njc  traver1ai pluûeurs Païb

fans m faire connoîtreg, enfin,
je rétolusdc venir à Bagdad dan!
l’cfpérancedcrmc faire préfcntqr
au Gemmandcnr des (hoyau: ,   8:
d’exciter Fa compaflîbn pu .le re»
ci: d’une Hifîdirc En étrange 5; j’y

.fuisarrivéccfoir, 8c. lrpremiérc
païenne que j’ai remontré en
admirant , c’cü: le Calender, nacre
-frérc,  qui vicne.de parler avant
mon Vous (avez le refile, Maz-

” dame,- 8c phtirquoi j’ai Humeur
:de me trouver dans vôtre Hôtel.

(baud le fecond Calendcr eût
.achévé [on Hiftoire, Zgbéîde

qnx



                                                                     

160 Le: mille à” une Nuit,
qui ilavoit admiré la parole, lui
dit: Voila qui cil bien; allez,
retirez vous où il vous plaira, je
vous en donne la permilïion.
Mais au lieu de fouir, il fuplia
aulli la Dame de lui faire la mê-
me glace qu’au premier Calen-
dcr, aupres duquel il alla- pren-
dre place ..... Mais, Sire, dit
iSCheherazadc, en achevant ces
derniers mols 5 il e& par , 8c il
ne m’eft pas permis de continuer.
foie affurer néanmoins que quel-
que agréable que foi: PHiüoire
“du fecond Calender , celle du

4 troiâeme n’elt pas moins belle;
que vôtre Majeüé fe confulte;
qu’Elle voye li Elle veut avoir la
patience de l’entend-re . Le Sul-
tan curieux de l’avoir li elle étoit
auŒ merveilleufc que la demiéa
te, fe leva réfolu de prolonger
encore la vie de Schehcrazade,
quoi quele délai qu’il avoit accon-
dé fût fini depuis plulieurs jours.

4.x A Q

-.,.-.- 0

La.

“f-L-T-Mz...



                                                                     

Conte: Arabes: 1 6 I

uzoumummmam
Lm. NU 1 T.

Ur la fin de la Nuit (clivan-
te Dinarzade admira ces pa-

roles à la Sultane: Ma chére ,
Sœur, je vous prie en attendant

  le jour qui paroîtra bien-tôt, de “
me rac0nter quelqu’un de ces
beaux Contes que vous (avez. Je
voudrois bien; dit alors Schah-
rinr , entendre l’Hiftoire du
troiûéme Calendcr: Sire , répom
dit Scheherazade, vous allez me
obéï. Le troifiéme Calender,’
ajoûra-t-elle, voyant que c’étoliti
à lui à parler , s’adrefl’ant Comme

les autres à Zobéïde, commença ,
- fou Hif’coire de cette manière.

c3?

ars.“



                                                                     

161. Le: mille Ù” une Nuit ,

.æmgmmr
HISTOIRE

. Da uni/7381:4 Calara’der 151:

de Roi  
TEES, HONORABLE
W DAME,

Cequcj’ai &va mente: , a!!!
biendifférem tic-cc que vous ve-
nez d’entendre; Lumen: Princes
qui ont parié avant miton: perdu
chacun un œil ar un pur aïet de
leur dettiaéc; moi ien’ai perdu
le mien que par ma faute; qu’en
prévenant: moi-même, ê: chcre
ehnntmon propre mal heur ,  com-
me vous Paprendrez par la fait:
de mon difcours.  

Je m’apelle Agib, 8C fuis Fils
d’un Roi qui fe nommoit CaŒb:
Après fa mon: , x je pris polîèHîon
de (es États, &j’établis mon fé-

’ * ’ jour

i
J

I



                                                                     

Coma 4mm. , . 163
jeu: dans-1a mêmeVille où il av
Voit demeuré. Cent: Ville’eü B-
Duéc fun le bord de lamer a En“
un Forum ph: beaux 84 des plus
(in!) avec un Arfeml airez grand
pour fnurnirà l’armement de cin-
quante Vaiifcaum daguette, toûn
jours prêts à fervirzdnns Poccan
Sion: pour en équipe: cinquantb
m marchagdifcs; 8c. amant- de
petites Frégates kgb’résn pour les
promenades 81’. les divertilîèmeno

fur l’eau. Minium belles ’ Pso-
vinces compoioicntï non Royam
me en Terre fonne, avec un
grand nomine d’mcs conEdérav
bleu, ptefque tomes (huées a la
vûë de m’a Capitale.-

je viûrai premièrement lesPro-
vîmes: Je üsxcnfnitc armer 8c é-
quiperïtoucc ma Fiona, a: j’allai
defcendrc dansmcs “les , pour me
concilienpaer maprélènœJc cœur
de me: Sains 8c les affermir dans
lÇdcvoir. (bahuta rems après que
yen fus revenu, j’y retournai 5. a:

. » ces



                                                                     

164 Le: mille (9’ une Nuit,
ces voyages en me donnant quel’
que teinture de la navigation , m’y
firent rendre tant de goût, que
je réfo us d’aller faire des décou-

vertes au delà de mes Mes. Pour
cet elïet, je fis équiper dix Vaif-
feaux feulement , je m’embar-
quai, 8c nous mîmes à la voile.
5- Nôtre navigation fut heureufe
pendant quarante jours de fuite;
mais la nuit du quarantenniéme ,

i

[

le vent devmt contraire, 8C mé- )
” t me û furieux que nous fumes bat-

tus d’une tempête violente qui
penfa nous fubmerger. Néan-
moins. à la pointe du jour le vent
s’apaifà lesnuagesfedilïîpérent,

8c le Soleil ayant ramené le beau
toms , “nous abordames à une 1er ,
où nous nous arrêtâmes. deux
jours à prendre des rafraîchîm-
mens. Cela étant fait, nous nous
“.remîmesen Mer. Après dixiours f
ëe navigation, nous commencions
1 frperer de Voir terre , carla tem-
PCle que nous avions eEuyéc m’a-

’ t * vont



                                                                     

Wiref- w v » v
C antes diams. l 6 r

voit détourné de mon «mimât
j’avois fait prendre la route de
mes États , lors que-je m’aperçûs

ne mon Pilote ne favoit où nous
cucus. - Eûeâivement, le dixiè-
me jour un Matelot, commandé
pour faire la découverte au haut
du grand mât, rapeur qu’à la
droite 5l à la gauche il n’avoir vû

que Ciel 8c Mer qui bornachnt
l’horifon, mais que devant lui du;
côté où nous avions la prouë , il
avoit remarqué une grande noir;

oeur. ’ ’Le Pilote changea de couleur
à-ce recit; jetta d’une main (on
turban fur le tillac, 8c de l’autre
fe fraphnt le vifage: Ah! Sire,
s’écria-t-il, nous fommes perf
dus! performe de nous ne pcue
échaper du danger où nous nous
trouvons, 8c avec toute mon ex-
périence il n’eil: pas en mon pouâ

voir de nous en garantir. En dià
fan: ces paroles, nl fe mit à pleuâ
[et comme un homme qui croyoi;

;. a



                                                                     

A un; Les mille 59° angeINait ,
fa perte inévitable , à: [on del-
eipoir jam l’épwvante dans
tout le Mniiïceu. Je; lui deman-
dai aucun nife!) (il avoinée fa
defefpéœr. madi. Hélas ï au: ,
me rapondit-il . :la tempête me
nous amas timbrée nous-atelier
ment gigué à; nôtteyioumgguc
éclamé  mima“, nous ramastic»

mmm amé-5 de une :mirceur,
qui  n’nû mmm aludes que (la
Mmagqe-ntzifc: &zcentcæMpn-
tagme moire cit tangué-admi-
man, qui dès à préfent anite,
toûmwôuc Elme.» 532cm“: les
douar-5c. des ficrrcmpqsswqui rani
cacardas in garuétuzsc das Mail?
(aux. î ;LDI*.S que musser) fermis
de mélinitant: «mincv’dùüanoc,

1915.6th (il? lÎAiüan “or;
km, ammans kstçdéta-s
dasmboêc cirant khanun mn;
un Mmàgneï: N195 filait?
ŒIdîtïoudmm 5: 8c zfmnmïftb- ’
magma; * . . gomme amman: aléa
romançant-:1: far; “ ’, âme

*   fe.

I



                                                                     

W- Cwm: draban. 167
fe fortifier par cette attraôkion,
cette Montagne, du côté de la
Mer , eülç’ouvertç. des :cloux
d’une infime de Vaqfl’eaux qu’el-

le a fait périn; ce qui ennième I l
à: augmente en même tams -cctv

tamarin; vCette Montagne, pourfuivjtlz
Pilote, cf: nés .efcarpéeg à: au V
Iommet, il ya un Dôme-de brou.
zain, (gâtent: de, colombes de

x même métail: tubant du Dôme
paraît un cheval .aullî dehronze ,
fur lequel cil: un Caval’crquinh
Çoitfine’ couverte. d’une plaque
de plomp , .vfur laquelle [ont gra’
arez des caraétéres talifmanmueæ.
La tradition, Sire, nioûmor-il ,

- sa, que cette Statuë-el’cla cnufç
Â rincipale deJa perte dentu: d; .
- ,aiü’emx .5: de tant .d’hômmes
qui ont été fabmageZ engea-en, ’
droits ô: qu’elle’ne sellera (d’â-

ne funeüe à; tous ceux qui. nur
“ mmh: malheur d’en amocher
I jufqu’à-qe qu’elle fait stemerf,

7 c



                                                                     

:68 Les mille a“ une Nuit,
LeePilote ayant tenu ce’dif-

* ceurs le remit à pleurer, 8c (et
larmes excitèrent celles de tout
l’équipage. Je nedoutai pas moi-
même que je ne faire arrivé à la
fin de mes jours. Chacun ne
laiifa pas toutefois de fouger à
fa confervation; 8C de prendre
pour cela toutes les mefures polï
ûbles : 8c dans l’incertitude de
l’événement , ils fe firent tous
Héritiers les uns des autres par
un Teftament en faveur de ceux
qui (e lameroient. ’ A

Le lendemain matin , nous
aperçûmes à découvert la Mon -.
tague noire, 8c l’idée que nous

en avions concûë, nous la fit pa-
raître plus aEreufe qu’elle n’é-

Joit. Sur le midi, nous nousen
trouvâmes fi prés, que nous é-
prouvâmes ce que. le Pilote
nous avoit prédit. Nous vîmes
voler les cloux 8c tous les ferre.
’mtns depla Flotte vers la Mon-
tagnes ou , Par la violente de l’at-

r (mêlions

la
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Contes draban 16 p
traâîon ils fe collèrent avec un
bruît horrible. Les Vailîcaux
s’entr’ouwirent, 8c s’abîmércnc /

dans la Mer, qui étoit û haute
en ce: endroit, qu’avec la fonde
nous n’aurions pû en découvrir

  la profondeur. Tous mes gens
furent noyez 5 mais Dieu eut
pitié de moi, 8c permit que je
me fauvafï’e en me faifxlïant d’u-

ne planche qui fût poulTée par
le vent droit au pied de la Mon-
tagne; Je ne me üspas le moin-
dre mal, mon bonheur m’ayant
fait aborder à un endroit où il
y avoir des degrcz pour monter
au fommet.

Scheherazadcvouloir pourfuî-
vre ce Conte; mais le jour qui
vint à paroître lui in) ofa fi-
lence. Le Sultan jugea rien par
ce commencement que la Sulta-
ne ne l’avoir pas trompé. Ainû,
il n’y a pas lieu de s’etonncr s’il

ne la En pas encore mourir ce
jour là.

7m: Il. H DIV;



                                                                     

.570 Le: milk Es? un: Nuit,

man:œ«:pm:m 1
’iLI’V. N U 1T.

ç À U nom de Dieu, ma Sœur, (

f

s’écria le lendemain Dinar-
zade , û vous ne dormez pas , Con-
tinuez, je vous en cOniure , l’Hif-
mire du troiiîe’me Calendcr. Ma
chére Sœur, répondit Schebcra-
zade, voici comment ce Prince
la réprit. -4 Ala vûë de ces degrez, dit-
:l, car il n’y avoit pas de terrain
à droit ni à gaudie où l’on pût
mettre le pied, &par conféquem:
le fauvcr,je remaniai Dieu 8c in-
voquai fonfaint nom,en commen.
çmt à monter. ,Llefcalicr étoitfî
roide 8c fidilîicile , que pour peu
quclevent eût cuide violence , il
m*auroic renverfé 8C précipité
dansla mer. Mais mûri j’arrivai
jufqu’au haut fans accident : j’en-

. mu



                                                                     

Contes draban l7!
mi fous chômc, 8c me prof-
tcmant contre terre, Je remer-
ciai Dieu de la grace qu’il“ m’a.

voit faite. ’Je-pafÎai’ la Nuit fous]: Dômg;

pendant que je dormons , un vc--
néràble Viellard s’aparut à moi,

St me dit: EcoutêAgib: Lors
qué tu feras “éveillé , vcreufcla ter- 

re fous’tes îcds. - Tu y trouvc- 
r’as un me ’I ” “bronze 6: trois flé-

ches de plomp,”fabriquées fous
certaines conitcllations, pour de-
livrerlc’Gcnrc humain de tant
dèmau’x qûi le menacent.   Tiré
l’es trojsÆchxèéz Conçu: la “Statuë :

Le Cavalièr tombç’radans la Mer,
&v-lc éhevàl de ton côté, quç tu
enœrréras au même Endroit d’où
mas tiré l’arc scies. flèches. Cela
fait ,  là: Mer  s’cnâcrâ5 8c” monte“:

ra’ iuiqu’aupïed’fdù Dôme, à la

Bautçur’ deI là Montagne. Lors
qu’che yfçra montée, tu verras
chômer-une chaloupe, où i1 n’y
aura qu’un féullhomme avec une

 *   H 2. rame



                                                                     

1-72. Les mille (9” une Nuit,

nmeà chaque main. Cet homme
(crade bronze, maisdifferent de
celui que tu auras renverfé. Em-
barque-toi avec lui fansipronon-
cet le nom de Dieu, 8: te laure
conduire. Il te conduira en dix,
jours dans une autre Mer, où tu
trouveras le moyen de retourner
chez toi fain 8c fauflpourvû que;
commejc te l’ai dép dit, tu ne
prononce pas le. nom de Dieu.
pendant tous ton Voyage.

, Tel fut le difcours du Veillard.
D’abord queje fus éveillé, je me
levai extrêmement confolé de“
cette viûon , ô: ’e pe manquai pas
de faire ce nue le œillard m’avait
commande. je déterrai l’arc 8: les
flèches, 8c les tirai contre le Ca-.
«un. A la troiûemefléche je le.

, renverrai dans la Mer. 8c le che-
val tomba de mon côté. Je l’en,
terrai à la place de l’arc. 8: des
flèches; à: dans ce: intervalle;
la Mer s’enfla 8c s’éleva peu a.

“peu. Lors qu’elle fur arrivée au

pied



                                                                     

Came: Jrabcr. x73
pied du, Dôme à la hauteur de
la Montagne, je visde loin lur la “
-Mer uné- chaloupe qui. venoit à
moi. * je bénis Dieu , voyant que
les .chofes (accédoient conformé- n
ment au fonge que j’avais eu.

Enfin, la chaloüpe aborda, 8c
je vis l’homme de bronze tel qu’il
m’avoir été dépeint. Je m’em bar--

quai, 8c me gardai- bien de pro-
noncer le mon de Dieu. Je nedis
pas même un feu! aune mor. Je
m’aüîs, 8c l’homme de btonze
recommença à ramez en s’éloi-

gnant de la Montagne. Il vogua
Jans difcontinuer jufqu’au- men.
.viéme jour que je vis des “les qui
me firent erpérer que je ferbis
bien-tôt hors du danger que j’a-
vois à craindre. , L’excès de ma
joye me fit oublier la défiance qui
m’avait été faire g Dieu fait beni ,

dis-je alors, Dieu fait loué.
je n’eus pas achevé ces paroles ,-

que la chaloupe s’enfonça dans
la Mer avec l’homme de bronze.

1-15 4. Je.



                                                                     

J74 Les même Ü me Nuit,
Je demeurai fur l’eau, à; je un.

’ geai brette du.jour du côté de la
terre, qui me parut la plus voili-

Q ne, Une Nuitfortobfcurefucce-
da, 8: comme je ne favois plus J
où j’étais, je nageois à l’avantag-

re. Mes forces s’épuiférent à la l
Lfîn , 8l je commençois à d’efefpé;

rer de me POWOÎ!’ fauver, lors
que le vent venant être fortifier,
une vague plus grolle qu’une
Montagneme ietta fur une plage ,
où elle me kiffa en fe-retirant.’ Je
me hâtai auŒ-tôt âprendre-terre,
de crainte qu’une antre vague ne
me reprit, 8c la première click

ne je Es à: de me dépouilla,
. ’exprimer l’eau de mon habit,
En de l’étendre pour le faire fe-
-”cher fur le fable qui étoit encore
échauffé de la chaleur du jour.

Le lendemain le Soleil eut bien -
tôt achevé de feeher mon habit.
Je le repris, 8c m’avançai pour

ê reconnaître “où . j’étais. r je n’eus

pas “marché. long tams que je con-

. a nus



                                                                     

* Canut-[411511. , l7!
nus que j’étois dans une peut:
me derme fors agréable. mi il

, y- avoit plnûcurs tonca d’ambre;
fmitiensôt (aunages. Mais je tec
marquai qu’en: émis commina.

x blanc” éloignée de Reins ce
qui diminua fini 1a âoyc qua j’av
vois d’état échapé de la mer. Né-

anmoins, jemtcmmoisà Déçu
du fait: de difpofqr de mon fou
(clou fa volonté. quand j’aper-

ûs un pati; Bêtisier: entamai;
e Tente-fanu à pipims. voiles s

à: mon; la plané fur, Pille 9è

gym-0585 ’  
Comme icne doutois pas cura

«n’y vimmouiu’cr, 8: que-j’igno-

raisfi Les gens qui étoient mais
feroient Amis, ou çEnmqmis, je
crûs ne devoir pas me montrer
d’abord. je. mmm fur. un astate
fort touffu, d’où je. pouvois im-
punément examina: [curcumas-

; nama. Le Bâtiment vint Je ran.
5 ’ .ger dans-une petite anfc, où de-
: . buquèrent dix Efclevcs quim-

s . H 4, miens



                                                                     

. .176 Le: mille Ü une Nuit,
toient une pèle de d’autres infini.
me’ns propres à remuer la terre.
Ils marchèrent vers le milieu de
“ne, où je les vis s’arrêter 8c
remuer la terre quelque teins, 8c
à leur a&ion, il me parut qu’ils
levèrent une trape. Ils retourné-
rent enfuite au Bâtiment, débar-
quèrent pluüeurs fortes de pro-

“ ïviüons 8c de meubles, 8: en â-
rent chacun une charge qu’ils

,portérent à“ l’endroit ou ils a-
voient“ remué la terre, ils y def-
cendirent. Ce qui me lit com-

, prendre qu’il y avoit là un lieu
foûterrain. Je les vis encore une
fois aller au VaifTeau, a: en ref-
fortir peu de teins après avec un
Vieillard qui menoit avec lui un
jeune Homme de quatorze ou
quinze ans, très bien faim. Ils del-
cendirent tous , où la trape avoie
été levée 5 a: quand ils furent re-
montez, qu’ils eurent abaiffé la
trape. qu’ils l’eurent recouverte

de terre, ô: qu’ils’rcprirenthle

. c e.



                                                                     

Cante! drain. ’ r77
ehcmin de l’anfe où étoit le Na-

vire, je remarquai que le jeune
Homme n’étoit pas avec eux;
d’où je Couclus qu’il étoit reflé-

dans le lieu foûterrain; circon-
Rance qui me œufs. un extrême
étonnement.

Le Viellard 8c les Eclaves (a
rembarquereut, 8c le bâtiment
ayant remis à la voile, reprit la
mute de la Terre-ferme. annd
je le vis [î éloigné que je ne pou-

4 vois être aperçû. de l’équipage,

je defcendis de l’arbre, ô: me
.rendis promptement à l’endroit
où j’avais vü, remuer la terre.
Je la remuai à mon tour, juil
qu’à-ce que trouvant une pier-
re de deux ou trois pieds en

quarré, je la levai, 8: je vis
qu’ellecouvroit l’entrée d’un ef-

calier. aufli de pierre. Je le defr
.eendis, 8c me trouvai au bas»
dans une grande chambre où il
-y’ avoit un tapis de pied 86 un!
303! garnid’un autre tapis 8nde;

H. g. confii-



                                                                     

r78 Le: “m3!!! (9’ une Nuit,

côuüîns d’une. riche étofe, où “fa

I jeune Hamme étoit aHis avec un
évantail à la main. Je diüingüai
“toutes” ces chofcs à la datte de
deùx bougies , 2mm bien que
des. fruits a: des pots de Heurs
qu’il avoit près de lui.

Le jeune Homme fut emnyé-
dc ma vûë. Mais pour larmu-
rcr, je lui dis en entrant: Qui

’ que. vous foye’z, Seigneur , ne
  cràignez rien; un Roi 8c Fils de
Roi (Cl que je fuis, n’ait pas ca-
p..blc devons faire la moindrjc in-
jure. C’cft au contraire v ôue bon-
nè damne qui a Voulu épatem-

“x’hent que je maman/311% ici pour

vous tirer de ce tombeau , où“
femble qu’on Mus ail: enterré

vœu: vivant pou: des tarifons que
jîgnorç. Mais Ce qui m’emba-
“taiTe, 8: que je ne puis Conce-
,voir“; en: jç îom dïrai que j’ai
été,témoi’mde tour ce q’uis’eft

’paü’é depuis que’Vduâ “êtes arrivé

dans au; “le, c’en: qu’il m’a

’   paru

ag

vo, --.ææ.--a--- ..



                                                                     

Un!” (linier; r79:
Lparu que suons vpus étcslaiü’é cn-

fevclirrdans :ce. heu fans rémin-
-ce.. Scheherazade (c tu: en
cet endroit, ô: le bultan 1è leva

. très impatient d’aprcndrc pour,
, quoi ce jeu-ne Homme avoit-ainli

été abandonné dans une M16 de-
lèrtc. Ce qu’ilfe promit d’ensem-

dtc la Nuit «fuivante. ,

àc*t*****%*:æ*æ*i:*****ât***àrtl

L V. NUIT.
IInarzade, lors qu’il Jan-fut
teins .apella la Sultane :4 Sil

vous ne dormez pas, ma Sœur,
lui (moelle, icvousfuplic de re.
prendre l’HiItoire du troifîémc’

Calenderk Schéherazade ne Il: le lit
pz; répeœr; 8C la .Ipouffuivit de

peut: forte. - ILejeuneHomme, continua la”
troiücmæCalenden, . f: mmm là

  ces-agamies, &mejpximd’nn air
VH 6 “thug



                                                                     

m [80 Les mille (fait: Nuit,
riant de m’afTeoir près de lui, Dès

que je fus anis; Prince, me diz-
il , je vais vous aprendrleunechofe
qui vous furprcndra par fa Engu-
larité. Mon Père cff un Marchand
.Eouaillier qui a aguis des grands *

iens par (on travail, Br par ion ha-
bileté dans fa profcŒon. llaun
âtmâ nombre doEfclaves 8c de

ommimonnaires, qui font des
Voyages par mer fur des VaifTeaux
qui lui apartiennenr , afin d’entre-
tenir les correfpondanccs quoi] a
en lufieurs Cours où iI fournit
les ierrcries dont on abcfoîn.
I Il y avoit long rems qu’il é-

toit marié fans avoir eu (fanfans ,
lors qu’il aprit en fonge qu’il
auroit-un fils dont la vie néan-
moins ne feroit pas de longue du-
rée, ce qui lui donna beaucoup a“
de chagrin à (on réveil. Quel-
ques jours après, ma Mère lui

o annonça qu’elle étojt graffe, 8c
. le rems qu’eme croyoit; avoir

conçû s’açcordoit fort avec le

o A ’ * jour

Tu-î. Z .

f...

(A



                                                                     

“mi-.3” p

Canin drain. 18 l
jour du fonge de mon Père. El-
le accoucha de moi dans le terme
de neuf mois , 8c ce fut une

I grande ioye dans la Famille.
Mon Père qui avoit éxaâe-

ment obfcrvé. le moment de ma
’ naitTance, confulfa les Aürolo-

gues qui lu’i dirent: vôtre Fils
vivra fans. nul accident iufqu’a
l’âge de quinze ans. Mais alors
il courera rifquede perdre la vie,
8C il fera difücile qu’il en écha-
pe. Si néanmoins) fan bonheùr
veut qu’il ne perme pas, fa vie
fera de longue durée. C’en:
qu’en ce rems-là, ajoûtél’cntvils,

la Statuë équeftre de bronze qui
cit au haut de la Montagne
d’Airnan , aura été renverfée

dans la mer par le Prince Agib ,
fils du Roi Callib: 8C que les
affres marquent que einqunnte
jours apres, vôtre Fils doit être
tué par ce Prince. .

Comme cette prédiétion s’ac-

’cordoi: avec le fonge de mon



                                                                     

13: Le: aillais? une Nuit,
Père. il en tu: vivement frapé’
8c affligé. Il ne lama pas pour.

-- tant de prendre beaucoup de foin
de monéducation, jusqu’à cette ’
préfenzc année, qui citila quiné

v ziéme de man âge. Il apr’u:
hier que depuis dix jours le Ca-
valier de bronze a été jette dans.
la mer par le Prince que je vien
de Vous nom-mer. Ceue nouvel.-
1c lui a coûté tant de pleurs 8c
eaufé tant d’alarmes, qu’il n’eit
pas reconnôiiTable dans l’état où
il sa“. .

. Sur la pfédiâion des AQrolo»
gues, il a cherché les moyens. ’
de tromper mon’horofcoPe, 8:
de me confèrver la vie. Il ya
long rems qu’il a pris la précau-
tion de faire bâtir ici cette demeu-
le, pour m’y renit’c’aché durant

aimantée jours. dès qu’il ap-
prendroit que la’ statué feroit
tcnverfée. C’en: pomqaoi com-
nieil a rôquielle- l’était depuis
du jours,- il cit venu. prompte-

men:



                                                                     

t a Contes 1145:3. 183
ment me cacher ici, 8l il a promis
que. dans quarante!“ viendra me
reprendre. Pour moi ,. niama-

.toil, j’ai bonne efpérance, 8c je
ne crois pas que le Prince Agib.
vienne me chercher fous. terre au
milieu d’une “le defcrte. Voila,
Seigneur, ce que j’avoisâ vous

dire. . .Pendant que le Fils du jouail-
lier me racontoit (on Hittoire,
je me moquois en moi-même des
vAftrologues qui avoient prédit
“que je lui ôterois la vie: a: je me
rfentoisi (î éloigné de vérifier la.
.prédiâion, qu’à peine eut-il a-

chevé de parler, que je lui dis-
avec tranfport: Moucher Sei-
gnan, ayez. de 13.. confiance en
“la bonté de Dieu , 8c ne craignez
irien. Comptez «que. c’était s une
dette» que tourniez à payez, a:
que vanna êtes-quite dès âpre-
fait; Je fuis ravi après avoir
fait. naufrage ,- de me. trouver
heurcufemnt ici pour“ Vous de-

: flandre



                                                                     

. .1&4 Les m7108 une Np’t,

fendre contre ceux qui votre
’droient attenter à vôzre vie. je J
me vous abandonnerai pas durant
tes quarante jours que les vaines
Conjeétures des Allmlogues
Vous font apréhendre. Je vous
rendrai pendant ce rems là tous
les fennecs qui dépendront de-
moi. Après cela je profiterai de

-!’occaüon de gagner la, Terre-fer-
me en m’embarquant avec vous
fur Vôtre bâtiment ,. avec la pen-
miüioin de vôtre Père 8c la vô-
tre; & quand je ferai de retour
en mon Royaume, je n’oublie-
rai point l’obiigatiqn que je Vous
aurai, 8c je tâcherai de vonsen
témoigner ma reconnoiH’ance-,.
de la manière que i6 le de vrai.“
. Je remuai par ce difcours le
’Fils du jouaillier 8c m’attirai fa
confiance. je me gardai bien de
peurde l’épouvanter, de lui di-

re que-j’étais cet Agibqu’il crai-

gnoit, ô: je: pris grand foin de
ne lui donne; aucun fou on.

on»



                                                                     

x

Conte: draban r8r
Nous nous entretînmes de plu-
lîeurs choies jusqu’à la nuit, je

r conus que le jeune Homme :-
voit beaucoup d’efbrit. Nous
mangeâmes enfemble de (ce pro-
viüons: Il en avoit une fi gran-
de quantité qu’il en auroit eu de
tette au boat des quarante jours,
quand il auroit en d’autres hôtes
que moi. Après le fouper, nous
continuâmes de nous entretenir
quelque rems, 8c enfaîte nous
nous couchâmes

LeJendemainà (on lever, ’e
lui préfentai le baüîn’ôt l’eau. il

fe lava 5. je préparai le dîner, 8C
Fe fervis quand il fut rems. A
près le repas, j’inventai un jeu
pour nous defennuyer , non feu-
lement ce jour la, mais encore
les fuivans. Je préparai le fouper
de la même manière que j’avois
aptère le dîner. N005 foupâmes,
8: nous nous couchâmes comme
le jour précédent.

.Nous eûmes le.tems de con-
mâter

r



                                                                     

186 Le: mille Ü (un Nuit,
Fraâcr amitié comme. Je m’a.- l
perçûs qu’il avoit de l’i’nclination

pour moi, à: de mon côté-j’en 4
avois conçût une 6 forte pour
lui, que je me difois fomentai
moi-même, que les Aümlogues
Pm avoient prédit au Père que
.on Fils [croit bué “par me: mains;
étoient des impolt’eurs; ô: qu’a.
n’étoiç pas poüîble que je puiïTe

commettre une (î méchante aco
mon. Enfin, Madame, nous
panâmes trente-neuf jours le
plus agréablement du monde e
dans ce lieu foûtetrain;  
w Lequaræmiéme arriva. “Le ma-
rin le jeune Homme en s’éveil-
lanr, me dit avec un vtranfport
dejnye dont il ne Fut pas maître:
Prince, me. voila aujowd’hui au
quarahtiémejour à: je ne fuis pas
mon, grams à Dieu, “8: à vôtre
bonne compagnie. Mon Père-ne
manquera pas, tantôt-de vous en
marquer (a reconnoitïànèe , 3: à:
Vous fournir tous les moyenàôc

- (oua



                                                                     

Conte: 11m)”. I. 187
toutes les commoditezrnéccfïais
tes pour. vous en retournendanp

l (vôtre Royaume. Mais en atten-
dant, aioûm-t-il. je vous fuplie
de vouloir bien faire chaufcr de
l’eau pour me laver tout le corps
dans le bain portatif: Je veux
me décadrer, à; changer (l’habit:

four mieux recevoir mon Père.
Je mis de l’eau fur lefeu , 8c

lors qu’elle fut tiède, j’en remi-

plis le bain portatif. Le jeune
Homme fe mit dedans: Je le lar-
;vai 8c le frotai moi-même. il en
fouit enfaîte, fa coucha: dans
(on lit que i’aYOÎS préparé, 8c

je le couvris de fa couverture.
:Après qu’il le fut repaie, &
qu’il eût dormi quelque teins:
*Mon Prince.l me dit-il, obligez-
ànoi de m’aporte’r un melon 6c

ï du Encre, que j’en mange pour
1 me rafraîchir. . - IDe pluûeurs melons qui nous
5 ardt-oient, jechoiEs lemeilleur,
i &lemisdansumylat; 8c com-

! me



                                                                     

.188 Les-mille (j”ai: Nuit, . l l
me je ne trouvois pas de couteau
pour le couper, je demendai au
-jeune Homme s’il ne favoit pas
“où il y en avois; Il .y en a un, me
répondit-il, fur cette corniche au
dans de ma tête. ’Effcêtivemcm
j’y en aperçûs un 5 mais je me
Lpreffai (î fort pour le prendre, ô:
dans le rems que je Pavois-à- la.
min, mon pied s’embarafi’a de
forte dans la couverture, que je
tombai 8c glilTai fi malheureufe-
ment fur-le jeune Homme, que

l je lui enfonçai le coti-(eau dans le
cœur. Il expira dans le moment.

A ce fpeétacle, je pouffai des
cris épouvantables. je me (rapai-
la tête , le virage, 8c la poitrine:
Je déchirai mon habit , 8c mejeta-
rai par terre avec une douleur 8c
des regrets inexprimable. Hélas!
m’écriai - ic, il ne lui relioit que
quelques heures pour être hors
du dan er contre lequel il avoit
cherche un azile; 8C dans levretas
que je comme moi-même qu’ele

, - péril



                                                                     

Conm Arabes. 189,
péril cf: paire, c’eft alors que je
deviens (“on all’aâîn, 8K que je tous

la prédiétion véritable. Mais, Sei-
gneur , ajoûtai-je , en levant la té-.
le 8c les mains au Ciel, je vous
en demande pardon, li je fuis-
coupable de (a mort, ne me latif-
fezpas vivre plus long rems.
. Schéherazade voyant paraître“

le jour en cet endroit, fut oblie
gée d’interrompre ce recit funcf-
te. Le Sultan des Indes en fût *
émû,» 8c fe fentant quelque in-

quiétude fur ce que deviendroit
après cela le Calender , ilfe gar-
da bien de faire mourir ce jour-
là Scheherazadc, qui feule pou-.
voit le tirer de peine.

“LV1. NUIT.’

Inarzade, fuivant fa coûtu-
me, eveillala Sultane le

i len-



                                                                     

me Le: matoit? «tu  Natif ,
lendemain : Si « Vous ne dormcz
pas, mat-Sœur, lui (libelle, je
vous prie dc’nous raconter ce qui:
ï: pair: après 13 morvduqeune’.
Homme. .S“chcherqzade prit aum-
tôL la pardleôt parla de cette forte.
- Madame , .pourfuivit le [romé-

me (Mandat-en ’s’adrcû’ant à Zoo-
bé’ide, ’aprèsïihs“ malheur qui sve.

noir derm’ârriverg fautais reçû
la mon 1ans frayeur, “G elle yé- .
toit :prefemée âtman “Mais, le
mal, ainû’ que ’le-bicn, ne noua
arrive’pqsvwûjoutsalors que nous
lefüuhaitqn’sU g 1 - - ’
n Néanmoins, faifàm réflékion
que “mes damnes 861m douleur
ne feroient-pas nevivre ite-jeune
Homme, 8c que les quarante
hîours ’fîniffantlzic ponvçisVétrc

urpris par (on Père, je louis de
cette demeurç foûterrgiqc, 8c
montaî àu“ haut de l’êfchlier. J’a-

baiffai la groITe pierre fur l’entrée;

8l la couvris de terre. l
° fermi peincachevé ,« que poto

”’ tant ’



                                                                     

Ë---’----7Conte: 11mm. :9;
1

tant la vûë fur-“la mer du Côté de w

nue-ferme , j’aperçûs le bâ-
timent qui venoit reprendre le
jeune Homme. Alors l me I con-
fultanr fur ce que j’avaisâ faire,

. je dis en moi-même: Si je me
fais voir, le Vieillard nevmanque-
ra pas de me faire arrêter 8: mal?

r (ancrer peut- être par. fcs Efclavesl,
quand -il aura vu fou Fils dâns
l’état où je l’ai mis, Tout ce
que je pourrai alléguer pour me
jullilicr, ne le perfuadera point
de men innocence. Il vaut
mieux , puisque j’en aile moyen ,
me feultrairè à [on reHèntimenr
que de m’y expofcr. “

Il y avoir près du lieu l’enter-
rnin un gros arbre dont l’épaule
feuillages ineparut propre .a me
pacherr J’y mentaiyôc je ne
me fus pas (JIÛtôt placé de manié-
re que je ne pouvois “être aper’çû ,

que je vis aborder le bârimens
au même endroit que la premie-

re fois. ” Le



                                                                     

197. Les mille E9” une Nuit,

Le Vieillard 8c les Efclaves
débarquèrent bien-rot ô: s’avan-
cérent vers la demeure foûter-
raine d’un air qui marquoit
qu’ils avoient quelque efpérance 5
mais lors qu’ils virent le terre
nouvellement remuée, ils chan-
gèrent de vifage, 8c particuliè-
rement le Vieillard. Ils levèrent
la’pierre 8c defcendirent: Il: a-
pellcrent le jeune Homme par (on
nom; il ne répond point; leur
granite redoubla; ils le taber-
chant, ê: le trouvent en ün eten-
du fur fou lit, avec le couteau
au milieu du cœur; car je n’a-
voispaseu le courage de l’ôter.
A cette vûe, ils palifièrent des
cris de douleur, qui renouvelléa
rent la mienne: Le Vieillard en
tomba évanoui :h l’es Efclaves,
pour lui donner de l’air, le porté-
rent en haut entre leurs bras, 8:
le poferent au pied de l’arbre. où
j’étois. Mais malgré tous leurs
foins, ce malheureux Père de

“ meura
l

l

il

l
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Conte: 217d“. I9;
meura long teins en cet état,
8: leur û: plus d’une fois defg
efpérer de fa vie. ’ .

Il revint toutefois de ce Ion
évanouïEement. Alors les E s-
clavcs aponércnt le corps de fou

’ Fils, revêtu de fcs plus beaux“
habillcmcns, des. que la foiré
qu’on lui faifoit, fût achevée,
on l’y dcfcendit. Le Vieillard
foûtenu par deux Efclaves, 8c
le vifaëe baigné de larmes, lui
jettay e Premier , un peu de
terre; apres quoi les Efclaves
en comblèrent la foiré.

Cela étant fait, l’ameuble-
ment de la demeure foûterraine
fut enlevé, 8c ambarqué avec le
refis des proviüons. Enfuite le I
Vieillard accablé de douleur;
ne pouvant fe foûtenir, fut mi:
fur une efpécc de brancard, 8C
tranfporté dans le Vaiffeau, qui

remit à la voile. Il s’éloigna
de Pille en peu de teins, 8: je
le perdis de vûë.

- Tom Il. . I Le



                                                                     

194. Le: mille-.65? une Nuit ,
Le jour qui éclairoit déja l’A--

portement. du Sultan desllndcs,
obligea Scheherazade à s’arrê- l
toronne: endroit. Schahriar re 1
leva à (on ordinaire, 8C par la-
mène miton que :le,jout .ptece-
dent, grolongea encore la vie
de la ultane,aqu’îl laura avec

Dinarzade. i
saï-smæmeeæsemes

i ’L,Vn., N U 1 T.

1

E lendemain avant le jour ,
“ Dinarzadefad me: ces paroles

à la Sultane: Ma chére.Sœur,
ü vous ne dormez pas, je vous
prie de pourfuivre les ,Avantures
du troiüéme Calendre. Hé bien, .

I ma Sœur, répondit Schehera-’ q
zade , vous [aurezque ce, Prince
continua de les raconter ainfi à
Zobéïde, 8c à fa Compagnie.

.Après le, départ , dit-ï] , du“,
Vieillard, de felefclaves, 8C du

Na- 1
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Conte: draks. I 19;
Navire, je mitai feul dans l’Ifle:
je pallbis la nuit dans la demeu-
re foûterraine qui n’avoir pas

’ été rebouchée; Scie jour je me
promenoià’ autour de l’lfle, 6c
m’arrétois dans les endroits les
plus propres à prendredu repos ,
quand j’en avois befoin.
’ l Je menai cette“ vieennuyeufe
pendant un mais. Au bout de ce
items-là je m’apergûs que la Mer
diminuoit conüderablement, 8C
que l’llle devenoit plus grande;
il (embloit il: la terre s’apro-
choit. l E ivement les eaux
devinrent ü balïes,’ qu’il n’y a-

voit plus qu’un petit trajet de
Mer entre moi 8c la Terre-fer-
me. Je le enverrai, 8: n’cus de
l’eau prefquc qu’à mi- jambes.

Je marchai li lon teins fur la
plage -& fur le fa le, que j’en
fus très fatigué. A la lin je ga-
gnai un terrain plus ferme, 85
j’étaisdéja aflèz éloigné de la

Mer, lors que je vis fort loin au
I z. ’dc-.



                                                                     

a“196 Les mille 65’ une Nuit, l

devant de moi comme un grand
feu. Cc qui me don-na quelque
joye. Je“ trouverai quelqu’un,
difois-ie; 8c il n’ei’r pas poliîble,

que ce feu fe foi: allumé de lui-
même. Mais à mefure que je
m’en aprochois, mon erreur: fe
didipoit, 8c je reconnusbien-tôt
que ce que j’avais pris our du
feu, étoit un Château e cuivre
rouge, que les rayons du Soleil
faifoient paroître de loin com-
me enflammé.

Je m’arrétai près de ce Châ-
teau, 8c m’afiis , autant pour en
confidérer la &ru’éture’admira-

ble, que pour me remettre un
peu de ma lamtude. Je n’avais t
pas encore donné à cette mai- f
[on magniâque toute l’attention
qu’elle méritoit, quand “aperçus

dix jeunes Hommes ort bien
faits . qui paroiü’oient venir dela

promenade. Mais ce qui me pa- .
rut allez furprenaït, ils étoient r“
tous borgnes de l’ il droit. [la (

-- ’ accom-

I!

ç
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Canter En“ r97
accompagnoient un Vieillard.
d’une raille haute, ô: d’un» air

vénérable. .“ J’étois étrangement étonné de

’tencontrer tan: de borgnes à la
fois, 8c tous prievez du même
œil: Dans le rems que je cher-
chois dans “mon efprit par quelle
Avanrure ils pouvoient être af-
lèmblez; ils m’abordérent, 8;
me témoignèrent de leijoye. A-
près les premiers compliinens,
ils me demandèrent ce qui m’a-
voit amené là. je leur rependis
que mon Hiüoire étoit un peu
longue, 8c que s’ils vouloient
prendre la peine de s’alTeoir, je
leur donnerois la fatisfaâcion
qu’ils fouhaitoient. Il: s’aflirent,
8; je leur racontai ce qui m’était
arrivé depuis que jfétois for-ti de
mon Rogaumejufqu’alors 5 ce qui
leur eau a une grande furprife. .

Après que j’eus achevé mon dif-

cours; ces jeunes Seigneur me
prièrent d’entrer avec eux dans

’ I 5 le



                                                                     

198 Le: nille Ü au Nuit,
le Château. J’acceptai leur offre;
nous traverfâmes une enfilade
de Salles , d’Antichambres, de

Chambres ,- 8c de Cabinets fort
proprement meublez, 8: nous
arrivâmes, dans un grand Salon,
où il y avoit en rond dix. petits
Salins-bleuir, 8c [épatez , tant pour
s’alïeoi’if 5c fe repaie: lejour,que

pour dormir la Nuit. Au milieu
de ce rond étoit un onzième Sofa
moins élevé ,l &dcla même cou-
leur, fur lequel le plaça le Vieil-
lard dont on a parlé :. à: les jeunes
Seigneurs faillirent fur les dix

autres. . iComme chaque sofa ne pou;
voit tenir qu’une. performe, un
de ces jeunes Gens me dit: Ca“-
marade, alkylez-vous fur le ta-
pis au milieu “de la place, ô: ne
vous informez de quoi que ce fait
gui nous regarde, non plus qui:

ufuiet pourquoi nous fourme:
tous borgnes de l’œil droit 5 con-
tentez-vans de voir, 8: ne pot.-

ICI
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Contu’ Arabes-.7 199
rez pas plus loin’vôtœ curioûrê

i : Le Vieillard ne demeura pas
long tannais 1 Il Selma, 6L lar
rit , mais il revint quelques mo-
mens aprèa,.apor;tant le roupe:
desdix Seigmurs auxquels ildif’
tribun à chacun f: porriimen par.
titilliez: Ilmhfttvir auHiî lamier»
ne, quejcmm ifeuià l’étern-
pic desautres: tfur la [in dura.
pas le même Vieillard nous pré,
[entarta une de“ vin à chacun. -
4 Mon: nielloit-e leur avoit peut
û extraordinaire qu’ils me 11’55-
l’ent répéter à Filme du louper, 8:

elle doum lieuàuncntrerien qui
’ dura une grande partie de la N nit.
Un des Seigneurs faifau: «Ec-
xiou qu’il étoit tard , dit au Vieil-
lard: Vous voyez qu’il cil rems
de dormir, 8c vous ne, no ac

ortez pas de ci nous a ite:
à: nôtre (lexical:1 A ces moïs“, le

Vieillard le leva-8c entra dans un
Cabinet dloù :il aporta fur fa me
dix badins, l’un après Paume,

I 4L t tous



                                                                     

zoo l Le: mille à? une Nuit, ’ “il
tous couverts. d’une étofe bleuë a

il en pofa un avec un ilambeau
devant chaque Seigneur. - » ’ A
î Ils découvrirent leurs brimas,
dans lefquels il y avoit de la cen-
dre, du charbon en poudre &du
noir à noircir. Ils mêlèrent tou-
tes ces chofes enl’emble, .8: com“-

l mencerent à s’en froter 8c bar.
bouiller le vifa e de manière
qu’ils étoient a rcux à voir. A-

près s’être noircis de la forte, ils
fe mirent à pleurer, à fe lamenter,
ê: à. fe Fraper la tête 8: la poitrine
en criant fans celT e: Voila le fruit de
nôtre oifwetl, Cs? dams-débauches!

Ils pafférent prefque toute la
Nuit dans cette étrange occupa-
tion. llsla celTérent enfin 3 après
quoi le Vieillard leur aporta de
l’eau dont ils fe lavèrent le vifage
8C les mains. Ils quîtérent auHi
leur habits , qui étoient gâtez , 8C
en prirent d’autres: Delorte qu’il .
ne paroiff’oit point qu’ils eulTent .
mon fait des chofcs étonnantes

don!
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Conte: du la, 16’!
dont je venois d’être fpe&ateur.

Jugez, Madame; de la con-
trainte où j’avais été duranr tout
ce rems-là. j’avais été mille fois

tenté de rompre le filence que
Ces Seigneurs m’avaient impofé
pour leur faire des queflions “,
à: il me fut impofüble de dor-
mir le relie de la Nuit.

Le jour fuivant, d’abord que
nous fûmes levez, nous fouîmes
pour prendre l’air , 8c alors je
leur dis: Seigneurs, je vous dé-
clare que je renonce a la loi que l
vous me prefcrivîtes hier au foil“:
je ne puis l’obferver: vous êtes
des gens Pages, 6c vous avez tous
de l’efprit infiniment; vous me-
l’avez fait ali’ez Connoître: Néant

moins, je vous ai vûl faire des ac“-

rions dont toutes autres parfon-
nes que des Infenfei ne peuvent À
être capables. Quelque malheur
qui puifTe m’arriver, je ne fau»
rois m’empêcher de vous demain
der pourquoi. vous vous êtesîbar-

I f. bouillé?



                                                                     

Azoz La: mille à? malfait,
bouillé le vjfage de cendres, 8::
charbon 8c de noir à noircir; 8:
enfin, pourquoi vous n’avez tous
qu’un œil; il faut qùe quelque
.chofe de lingulier en fait la can-
fe; c’en: pourquoi, je vous con-
jure de fatisfaire ma curioüté. A
des inüances (î marantes, ils ne
répondirent rien, linon que les
demandes que je leur faifois , ne
une regardoient pas; que je n’y
avois point le moindre intérêt,
8c que je demeurafl’e en repos.
j Nous panâmes la journée à
nous entretenir de chofes indif-
ferentesj à: quand la Nuit fut
ycnuë , après avoir tous foupé
[épar-émeut, le Vieillard aporta
encercles baflîns bleux, les jeu-
,nes Seigneurs le barbouillèrent,
.ils pleurèrent, le frapérent , 8C
«crièrent; Voilerie fruit de nôtre
,oi/î’veté, (9” de ne: débauches! Il:

.fîrent le. lendemain , 8c les Nuits
fuivantes, la même a&lon. »

A la fin, je 11:..an railler à

. , ma.



                                                                     

Gentes draina ne;
ma currioiîté, 8c joies priai très
férieufemcnt de la contenter, ou
de m’enfeigner par quel chemin
je pourrois retourner dans mon
Royaume , car jeleur dis qu’il ne
m’étoit pas poüible de demeurer-

plus long tcms avec eux, 8c d’1.
voir toutes les Nuits un fpeâaclc
ü extraordinaire, fans qu’il me
fût.permis d’en ravoir les motifs.

Un des Seigneurs me rependit
pour tous les autres: Ne vous
étonnez pas de nôtre conduite à ’
votre égard , ü jufqu’à préfent
nous n’avons pas cédé à vos prié-

res , ce n’a été que par pure ami-
tié pour vous épargner le char»
grit] d’être redoit au. même état

où vous nous voyez. Si vous
voulez bien éprouver nôtre mal-
heureufe deihnée , vous n’avez,
qu’à parier, nous allons vous
donner la fatisfaâtion que vous.
nous demandez. Je leur dis que
“étois réfolu “à tout événement.

acore une fois, reçût le me»

I. 6. me



                                                                     

“:04 Lès mille (9’ une Nuit,

me Seigneur, nous vous com
faillons de modérer vôtre curio-
tiré: Il y va de perte de vôtre
œil droit. Il n’importe, reparo
tisje, je vous déclare que lice
malheur m’arrive, je ne vous en
tiendra pas coupables, 8c que je
ne l’impurerai qu’à moi même.

“ Il me repréfenta encore que
quand j’aurois perdu un œil, je
ne devois point efpércr de de-
meurer avec eux, fupolÏé que
j’eull’e cette penfée, parce que
leur nombre étoit complet, v 8c
qu’il ne pouvoit pas être aug-
menté. Je leur dis que je me
ferois un plaiG-r de ne me fé-
parer jamais d’aullî honnêtes
gens qu’eux 5 mais-que 6 c’é-
toitx une néceŒré , i’étois prêt

encore à m’y foûmettre , puis
qu’à’lquelque prix que ce fût,
je fouhaitois qu’ils m’accordafïent

ce que je leur demandois.
. ’Lcs dix Seigneurs voyant que
ferois inébranlable dans ma ré-

ta fulution,
I



                                                                     

Conte: Arabes. 2.05
folutîon , prirent un mouton
qu’ils égorgèrent, 8c après lui
avoir ôté la peau; ils me prefenc
térenr le coûteau dont ils s’étoient

fervi, 8; me dirent: Prenez ce
coû’teau , il vous fervira dans l’oc-

’ cation que nous vous dirons bien-
tôt. Nous allons vous coudre dans
cette peau, dont il faut que Vous
vous envelopiez ; enluite nous
vous lalfl’crons fur la place, 86
nous nous retirerons. Alors un
oifeau d’une greneur énorme,
qu’on apelle Roc , paraîtra
dans l’air , 8c vous prenant pour
un mouton, fondra fur vous, 8c
vous enlèvera jufqu’aux nuës 5
mais que cela ne vous épouvante
pas: Il reprendra for; vol ver, la
terre, 8c vous pofera fur la cime
d’une montagne. D’abord que

-* vous vous fendrez à terre, fen-
dez la peau avec le coûtcau, ô!
vous dévelopez. Le Roc ne vous
aura pas plutôt vû qu’il s’envoleb

ra de peur, 8c vous kiffera libre.

a I 7 . Ne



                                                                     

H206 Lu mille ê? une Nuit, 1
Ne vous arrêtez point; marchez. ’
jufqu’à-ce que. vous arriviez à un
Château d’une grandeur prodig
gicufe”, tout couvert [de Plaques x
d’or, de groines Emeraudes, 8c
d’autres Pierreries tines. Prefcn-
tcz-vous à la porte, qui eütoû- “’
jours ouverte, à; entrez; Nous ’
avons été dans ce Château, tous
tant que nous femmes ici. Nous
ne vous difona rien de ce que
nousy avons vû, nide ce qui nous
y cit arrivé s vous i’aprendrcz par

vous-même. Ce que nous pou- ,.
vons vous dire, c’eR qu’il-nous
çn coûte à chacun nôtre œil droit;
ê: in pénitence dont vous êtes té-

moin ,’ en; un chofe que nous i
femmes obligez de faire pour y i “’
giroit étçÊ., L’Hnüoiredechacun

denomen puticulier cit remplie 3
d’avantutcs [extraordinaires 8c on
en feroit un gros Livre 5 . mais
nous ne pouvons vousen dire da-

vantage. - ,, . v .VEnachevant «mon , Schehçg

. n i ruade

5:; A



                                                                     

C une: Arabes. 2.07
.razade interrompit (on Conte ,
8c dit au Sultan des indes, Sire,
comme ma Seau: m’a réviellée
aujourd’hui un peu plûtôt que
de coûtume, je commençois à
craindre d’ennuyer vôtre Ma-
jefté 5 mais voila le jour. qui

ami: à propos, 8c m’impofe (î-

encc. La curiofué de Schàh-
tint l’emporta encore fur le (en
ment cruel qu’il avoit fait.

’ ’ au a: *nacargæaünau Il: ****.*t%.**

Lynx. N U I un.
DInarzadc ne fut pas 5 mati-

neufe cette Nuit que la pgé-
cédcnte, elle ne kiffa pas néan-
moin d’apcller la Sultane avant
le jour; ’Si vous ne dormez pas.
.ma Sœur, lui dit-elle, je vous
prie de continuer- ]?Hiftoire. du ,

. troiüéme Calcndcr. Scheheranç
dola pouduivit ainü, en faifant
toûiours parler le Calenderà Zo-

béïde. A   - t M33



                                                                     

208 Lei mille à” une Naïf,
Madame, un des dix Seigneufs

borgnes , m’ayant tenu le dif-
’eours que je mens de vous rapor- k
ter; ie m’envelopai dans la peau
du mouton, [alii du couteau qui
m’avoit été donné g ô: aprèsque

les jeunes Seigneurs’eurcnt pris
in peine de me Soudre dedans,
ils me laurèrent fur la place, 8c
fe retirèrent dans leur Salon. Le
Roc,- dont ils m’avaient parlé;
ne fut pas long rems-à (e faire
:VOÎI“; il fondit lur moi, me prît

entre fez griffes , càmme un-
mouton, 8c me tranfporta au
haut d’une Montagne. . v

Lors que je mefentîs à terre,
je ne manquai pas de me fervir du
couteau,“ je fendis la peau“, me
dévelopai , 8c parus devant le
Roc, qui s’envola dès qu’il
m’aperçût. Ce Roc cf: un oi-
feau: blanc , d’une grandeur &
d’une graffeur monûmeufe :
pour fa- force, ’elle cit telle;
qu’il enlève les Eléphans dans

les

.-- 7-“..-



                                                                     

Conte: Aral“. :09
les plaines, 8c les porte fur le
fomme; des Montagnes, où il

u en fait fa pâture. . *Dans l’impatience que j’avais
d’arriver au“ Château, je ne pet-ç

dis pas de teins; 8: je preiI’ai G
bien qu’en moins d’une demi-.
journée je m’y rendis , 8c je puis

dire que je le trouvai encore plus
beau qu’on ne me l’avoit déc.

peint. “ t .La Porte étoit ouverte; j’em-
çrai dans une Cour. quarrée 6C il .
vaite, .qu’ii y.avoit autour na-
trevingt-dix-neuf Portes de ois
de fandal 8C d’aloës , Senne d’Or;

fans compter celles de pluiicure
’ efcaliers magnifiques qui con-

duifoient aux Apartemens à! -
haut, 8c d’autres encore que je
ne voyois pas.“ Les cent que je
dis, donnoient entrée dans des
Jardins ou des Magazins remplis’
de richeiTes, ou enfin dans des
iieux qui renfermoient des chop

. fus furprenantes à voir.



                                                                     

ne La: MM: Cs? une Nuit»,
- Jc’vis entame une,Porte.ou-’
vente ,i par où font-mi dans un.
grand Salon , où étoient: quad
rantc’ jantes Dames d’une beau-
té li parfaite, que l’imagination
même ne fautoit allural; delà;
Elles étoient habillées très m“:-

4 gnitiquemant. Elles felovéxenç
tonnes «tremble, à tôt qu’elles
m’aparçûrene; 8:12am amendre
mon compliment! elles me: die
rent’ aux de grandes dénouai-a-

tions de je”: Bravefoyez le bien venu: r8: uncgd’cnd
* n’en.” prenant la parole pour-lu

almes: Il y a long. rems,dit-el-
le, que nous (attendions un Cet
valier comme vans ;- Vôu’e nil? ’
nous maqu alfa: que. vous aven
toutes les bonnes qualirez que

, nous pouvons fouhaitcr 5 8l nous
efperons que vous ne trouvent
gos nôtre compagnie defagréaa,
le 8C indigne de vous. r
Aprês4 bemoupdc reûflzancd

de ma part, cllcsm: forcétcns
de.



                                                                     

Conte: 4mm. a: z
de m’alTeoir dans une lace un
peu élevéeau deITus des durs: à:
comme je témoignois que celæ
me faifoit de la peine: C’eil: vô-
tre place, me dirent-elles, vous
êtes de ce moment nôtre Sait
gueux, nôtre Maître, êta nôtre
Juge 5 8c nous fommes vos Ef-
claves , têtes à. recevoir vos
comman emens. . .Rien au monde , Madame ,.
ne m’étonm un: que l’ardeur 6c
l’emprefl’c’ment de ces Belles Fil-

les à merendre tous les ferviccs
imaginables, L’une aporta de
l’eau chaude 8C me lavales pieds a
une autre me verfa de l’eau de

’ fenteur fur les mains 5 celles-ci
aportérem: tout ce qui étoit né-

ceffaire pour me faire changer
d’habillement 5 celles-là fervi-
rent une Collation magnifique; .
8c d’autres enfin fe préfentereüc

le verre à la main, prêtes à me
verfer d’un vin délicieux: 8c
tout eela s’éxécutoit fans confu-

lion,



                                                                     

212 La: anille fjmeNuit,
lion, avec. un ordre, une union
admirable, 8c des matières dont
fêtois charmé. je bus 8: mana
geai: après quoi toutes les Da-
;mes s’étant placées autour ne

moi, me demandèrent une Re-
lation de mon Voyage; Je leur
fis un détail de mes Avanturcs,
qui dura jufqu’à. l’entrée de la

Nuit. . ., Scheherazade s’étant arrêtée

en cet endroit; Sa Sœur lui en
demanda la raiibn. Ne voyez-
vous pas bien enfilait jour, ré-
:pondit la Sultane 5 pourquoi ne
m’avez-vous pas plûtôt éveillée P

Le Sultan a qui l’arrivée du Ca-
lender au Palais des quarante ’
belles Dames promettoit d’a-
gréable chofes, ne voulant pas
le priver du plaiiîr de lesenten-
dm, différa encore la mon de
la Sultane.

LIX.



                                                                     

Conf“ drak: a t;

1 mm-zmuæcuvzumæ

th. N U I T.
Dlnarzade ne fut pas plus dili-

gente cette Nuit que la der-
niere; 8C il étoit prefque jour,
lors qu’elle dit à la Sultane: Ma
chére Sœur, li vous ne dormez
pas, je vous’fuplie de m’a pren-
drevce qui fc pailla dans le beau
Château où vous nous lamâtes
hier. Jevais vous le dire; répon-
dit Scheherazade; 8: s’adrelïant
au Sultan: Sire, pourfuivit- el-.
le , le Prince Calender reprit ainlî

. la Narration dans ces termes.
Lors que j’eus achevé de ra-

conter mon-Hiftoire aux qua-
rante Dames, quelques - unes de
celles qui étoient nŒfes le plus
prés de moi, demeurèrent pour
m’entretenir, pendant que d’au-
tres voyant qu’il étoit Nuit, fc

/ levèrent pour aller querirbdes“

a ’ ou“.



                                                                     

214. Lesmîlh 59’ wlNuir,

bougies. Elles en aportérent -
une prodigieufe quantité, qui -
répara merveillcufement la clar-
té du jour; mais elles les difpo-
fêtent avec tant de Etnétrie,
qu’il [embloit qu’onn’en pou-

voit moins fouhaiter.
. D’autres Dames .fervirent une

Table defruits (ces, de confitu-
res, 8:, d’autres mets propres à
boire; 8c garnirent un’buEet de
pluGeurs fortes devins .8: de li-
queurs: 8c d’autres enlia , parue
sent avec des intimmens de mu-
“Iîque. (baud toutxfut prêt, elles
m’invitérent à me mettre à Ta-
ble; .LesDames s’y affilent avec
moi: 8c nous y démontâmes al?- .

“ fez long“ tems. celles qui de-
voientjouërzdes inhumais-8:
les accompagner dellenr voix , Te
levèrent, &l- tirent un Concert
charmant. Les antres commene
aèrent. uneefpéce de Bal, &dan-
férentdeux idem: les unes après
les autrCS, de la-meilieure grâce

du monde. A Il



                                                                     

Contes draies. :135
Ils étoit plus de minuit lors

que tous ces divettiEemens fini-
rent. Alors une des Dames,
promeut la parole, nie-dit: Vous
êtes fatigué du chemin que vous
avez fait aujourd’hui : il cit rems
que vous vous repolîez. Vôtre
Apartement cil: préparé; mais
nant que de vous y retirer :-
çhoilîffcz’ de nous toutes celle
qui vous plaire davantage, 8c la
menez coucher avec vous. Je ré-
pondis que je me garderois bien
de fairele choix qu’elles me pro-
pofoiene; qu’elles étoient toutes
également belle , ,fpirituelles,
dignes de mes refpeâs 8: de me:
(avines; 8c que ’e ne commet-
trois pas l’incivi ité d’en préfé-

rer une aux autres.
Le même Dame qui m’avoir

  parlé reprit: Nous fommes très
perfuadées de vôtre honnêteté;
6: nous voyons bien que la crain-
te de faire naîtreIde la jalouûe en-

tre nous vous retient: mais que
cette



                                                                     

2.146 L2: mille (9’ une Nuit,

atte difcretion ne vous arrête
as: nous vous avertiITons [que le
onheur de celle que vous choin

ürez ne“ fera point de jaloufes 5 car

nous femmes convenues que tous
les jours, nous aurons l’une après
l’antre le même honneur: 8c“.

u’au bout des quarante jour ce
en. à recommencer. ChoiüHèz
donc librement, 8c ne perdez
pas un tems que vous devez don-’
ne: au repos dont’vous avez be-

foin. -r Il falot céder à leurs inüances:
Je prefentai la main à la Dame
qui portoit la parole pour les au-
tres. Ellemedonnala ücnne, 8c:
on nous conduiütà un Aparte-
ment magnifique. On nous y lait:-
fa (culs, 8c les autres Dames fe
retirèrent dans les leurs. . Mais
ilefi: jour, Sire“, dit ScheheraZa-
de au Sultan, ô: vôtre Mariette
voudra bien me permettre de lair-
fier Je Prince Calender avec fa
Dame. Schahriar ne répondit v

1 rien,



                                                                     

ç-

Cams 4mm. 1.17
/ rien, mais ildit en lui-même en.

fe levant: il faut avouer que le
Conte cit parfaitement beau:
J’aurois le plus grand tort du
monde de ne me pas donner le
loifir de l’entendre jufqu’â la fin.

âüëîêâîîæââïëæïïïïêüâëë

LX. N U I T.
Inarzade, fur la lin de la
Nuit fuivante, ne manqua

pas d’adrelTer ces paroles à la
Sultane: (î vous ne dormez pas,
ma Sœur, je vous prie de nous
raconter la fuite de la merveil-
leuIe Hiitoire du irroiûéme Ca-
lender. Très volontiers, répon-
dit Schehçrazade 3 voici de quel-
lel manière le Prince en reprit le

li . “j’avais, dit-il, âpeîneachcvé

de m’habiller le lendemain, que
les trente-neufautres Dames vin-
rent dans mon Apartement tou-

ffante Il. s K tes



                                                                     

:18 Les mille Cs” une Nuit, .4
t’es parées autrement que leiour
précédent. Ellesmefouhaitéten:
le bon jour, à: me demandèrent
des nouvelles de me fauté. -En-. *
fuite elles me conduiûrent au
bain, où elles mellavérent elles- 9
mêmes, 8c me rendirent, mal-
gré moi ,tous les fervices dont on
y a befoin: 8c lors que j’en fot- j
ris, elles me firent prendre un r
autre habit qui étoit encore plus
magnifique que le premier.

N gus paiTâmesla journée pref-
que toûjours à Table, ô: quand ,
l’heure de (cicouchep fut venue , .
elles me prièrent encore de chois J
lit une d’entr’elles pour me te- J
nir Compagnie. Enfin, Mada- y
me, pour ne vous, pomt ennuyer
en répétant toûjours la même, Ë
choie, je vous dirai-que je pallia i
une année entière avec les qua- i
“rame Dames , en les recevant dans g
mon lit l’une aprèsl’autre 5 8c que J
pendant tout ce tems là cette vie
voluptueufe ne fut point inter- I

rompuë l
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Conte: 4rd”. 1.19
rompuë par le moindre chagrin.

Au bourde l’année rien ne pou;

voit me furprende davantage ,
les quarante Dames au lieu de le
préfenter à’moiavec leur- gayeté

ordinaire, mon“: demander com-
mentljemeportois; entrerait un
ramadans indu A-parzemenc- les
joués baignées de pleurs. Elle”:
vinrent walhalla. tendremen:
l’une nprêsl’aatre, en me difant:

V Adieu, chai: Prince, Adieu, il
Eau: que nous Vous quitons.

’ ’ Leurs. larmes m’attendrirent.

Je les“ fuplai de me idire le fujec
deleur ami&ion, 8c de: cette fé-
puration dont elles me parloient:
Au nom de Dieu, mes Belles Dm
mes,ajoûtai je, agrenez moi s’il
cita en mentionnois de vous cons
(blet, êtiïiî mon fecours vous en:
inutile. ïAu lieudit-me répondre
précifênentz, plût à Dieu, dià
rem-elles,- que nous nevous eufë
lions jamais. vû , ni connu 3. plnè
“lieurs Cavaliers ,» avant vous ,

- . K z. nous



                                                                     

ne Les mille 59’ au: Nuit,
nous ont faitl’honneur de nous
vifîter; mais pas un n’avait cet-
te gyace, cette douceur, cet en-
joument, 8c ce mérite que vous
avez. , Nous ne (avons comment
nous pourrons vivre fans vous.
En achevant ces paroles elles re-
commencèrent à pleurer amère-
ment. Mes aimables Dames, re-
pris-je, degracene me faites pas
lan uir davantage: dites- moi la
cau de .votre douleur. Hélas!
répondirent-elles , quel autre
fujet feroit ce able de nous ami-
ger, ue la n ceinte de nous fé-
parer e vous? Peut-êtrene vous
reverrons - nous jamais! fi pour-
tant vous le vouliez bien, 8c (î
vous aviez affez de pouvoir fur

vous our cela, il ne feroit pas
impo 1ble de nous rejoindre.
Mes Dames, repartis-je, je ne
comprens rien à ce que vous dl»
tes, je vous prie de me parler
plus clairement.
l .Hé bien, dit une d’elles, pour

-’-- vous

w...-...
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Coule: Arabes. - 22x”-
vous fatisfaire , nous fommes tou-
res PrincelTes , Filles de Rois.
Nous vivons ici enfemble avec
l’agrément que vous avez vû s.
mais au bout de chaque année j
nous femmes obligées de nous
ablènter pendant Quarante jours
pour des devoirs i-ndifpenfables ,r
ce qu’il ne nous en: pas permis de
révéler: après quoi nous reved
nous dans ce Château. L’année

finit hier, il faut que nous vous
quirions aujourd’hui : c’eü ce
qui fait le fujet de nôtre aŒiC-u’
tien; Avant que de partir, nous
vous lainons le clefs de toutes
choiEs , particulièrement celles
des cent Portes, où vous trouve-r
rez. de quoi contenter vôtre cu-
riolîté, 8K adoucir votre folitude
pendant nôtre abfence. Mais pour

v vôtre bien 8c pour nôtre intérêt
particulier , nous vous tecoma
mandons de vous abüsenir d’ou-
vrir la Porte d’or. Si vous l’ou-

vrcz, nous ne vous reverrons je-
Ks .7111“.



                                                                     

2.2.2.- Lu un?!» Ü un Nuit, ’ 
mais, &-la maintenue nouszcn
avons , augmente nôtre douleur.
Nous éperons que vous -.proâte-
IÇZVdC l’avis que nous vous don-

ons. Il y va de votre repos, 8c
u bonheur de vôtre vie: pre-

nezuy garde 5, li vous cédiez àvô’-

ne indifcréte curioûté, vous vous t
feriez un tort conûdérable. Nous
vous conjurons donc de ne pas
commettre cette faute, 8c de v
nous donner la confolation de»  
vous retrouver ici dans quarante
’ours. Nous emporterionstbicn

:Clef de la Porte d’or avec
nous; mais ce feroit faire uneof-
fenfe a unPrinco tel que vous,
que de douter de fa. difcrétion ,

a: de fa retenue. .; n Schéhcrazade. vouloit contîa.
à nuer , mais elle vil: paroîtte le.
. jour. Le Sultan, curieux de fa-

voir ce que feroit: le .Calender
t feu! dans le Château après le de-

pat-t des quaramcs Dames, re-
nta au leur fuivant à s’en éçlair-.

0:. A g -. LXI,



                                                                     

Ganm Arabes. 12.3

LXI. N JUI T.
L’Oflîcîeufe Dinarztde s’étant

réveilléeallëz long tems avant

le jour, :apcll’a la. Sultane: -Si
vous ne dormez pas, m: Sœur,
lui dibelle, fongez qu’il cil: mais
de raconter au Sultannôtrc Sci-
gncur la faire de .l’Hiltoire que
vous avez commencée. ’Schehe-
ruade alorss’adrelfant à .Sc-hah-
riar, lui dit: Sire, Vôtre Mai
jèüé (aura que [le Calender.pour- -
lbivit ainfi [on Hifloire.

Madame, dit-il , le difcours
de ces belles Princefl’cs , me cau-
fa une véritable douleur. Je ne
manquai pas de leur témoigner
que leur abfence me lcaul’oil:
beaucoup-de peine, 8c je les re-
merciai des-bons avis qu’elles me
donnoient. Je les “Tunique j’en
profiterois , 8c que je ferois des

- K 4, ’ che.-



                                                                     

21.4. Lesmille à? un: Nuit,
chofes encore plus diŒcfles pour
me procurer le bonheur de page:
le telle de mes jours avec des Da-
mes d’un il rare mérite. Nos
adieux furent des plus tendres:
Je les embralfai toutes l’une après
l’autre: elles attirent enfuiteôc
je reliai feul ans le Château.

L’agrément de la Compa-
gnie, la bonne chére, les con-
certs , les plaifirs . m’avoient tel-
lement occupé durant l’année,
que je n’avais pas eu le rems, ni
la moindre envie de voir les
merveilles, qui pouvoient être
dansce Palais enchanté. Je n’a?
vois pas fait même attention à
mille objets admirables que j’a-
vais tous les jours devant les
yeux, tant j’avais été charmé de
labeauté des Dames, ô: du plai-
Er de les voir uniquement oc-
cupées du foin de me plaire.
Je fus knüblement amigé de
leur départ, 8c quoi que leur ab-
fence ne dût être que de quarante

jours,



                                                                     

. Coma: draks. 21;
fours, il me parut que j’allais paf-
ler un ûe’cle fans elles. ,

Je me promettois bien de ne
pas oublier l’avis important qu’elc
les m’avaient donné de ne pas ou-
Vrir la Porte d’or 5 mais comme
à cela près, il mléroit permis de
&tisfaire ma curiolîté, je pris la
première dès Clefs des autres Por-
tes , qui étoient rangées par ordre;

J’ouvris la première Porte, 8c
j’entrai dans un Jardin fruitier:
anone] je croique dans l’Univers
il n’y en a point qui fait com-
parable. Je ne penfe pas que ce-
lui que nôtre Religion nous pro-
met après la mort puich le fur-
palïër. La Gme’trie, la propre-
té, la difpoütion admirable des
arbres, l’abondance 8c la diver-
üté des fruits de mille efpéces in.
connuës, leur fraîcheur , leur“
beauté, tout ravinoit ma vûë. Je
ne dois pas négliger, Madame,
de vous faire remarquer que ce“
Jardin delicieux étoit arrofé diu-

K y. p ne“
r n



                                                                     

È“ Les mille (9’ une Nuit,

ne manière fort Enguliére: des
rigoles creufées avec art 6C pro-
portion, portoient del’eau abon-
damment à la racine des arbres
qui en avoient befoin pour pouf-
fer leurs. premières feuilles 8c 05
leur fleurs: d’autres en portoient“ ’
àceux dont les fruits étoient dé-
j’a nouez: d’autres encore moins ’
î ceux ’où ils groŒiToient: d’au-
tresen’en portoient que ce qu’il en

falloit précifément à ceux dont le *
fruit avoit aquis la grgfmr com.
venable, 8c n’attendait plus que
fa maturité; mais cette graffeur
(Urpaîïoît de beaucoup celle de
fruits ordinaires de nos Jardins.-
Les autres rigoles,enfîn, qui a-
bonniroient aux arbres dont le
fruit étoit rueur , n’avaient d’hu-
midité que ce qui étoit neceüai-

je pour le ’ conferver dans le mé-
rme état fans le corrompre;
r Je nczpôllVOÎS me iaffer d’en.
“miner 8c - d’aïîmirer un ü beau

nim! , 8: je n’en ferois jamais foui .



                                                                     

Conte: draks. 21.7
fi je n’eufle pas conçû des lors une

plus grande idée des autres cho-
fes que je n’avais point vûës. j’en

fonis l’efprit rempli de ces mer-
veilles; je fermai la Porte, 8c
ouvris celle qui fuivogt.

Au lieu d’un Jardin de fruitai,
j’en trouvai un de Beurs qui n’es

toit pas. moins lingulier dms fan
genre. Il renfermon: un parterre
fpacieux , arrofé non pas avec la
même profufîon que le préce-
(leur, mais avec un plus grand
menagement, pour ne pas four-
nir plus d’eau que chaque Heu:
n’en avoit befoin. - La Raie, le
Jafmain , la Violette, le Narcilïe,
l’Hyacinthe , l’hAnemone ,» la
Tulipe, la Renoncule, l’Oeil-
le: , le Lys . 8C une infinité d’au-z

tres fleurs qui ne flemment aile
leurs qu’en diEérens. rems, le
trouvoient là fleuries toutes à la.
fois: ô: rien n’écoit plus doux
que l’air qu’on refpiroit dans ce

Jardin. , , . .. K 6 Tour



                                                                     

n28 Le: mille Ü une Nuit,
rouvris latroifiéme Porte: j’y

trouvai une Voliere très- vaite.
Elle étoit pavée de marbre ’de
pluüeurs fortes de couleurs, du
plus En 8C du moins commun.
La Cage étoit defandal 8C de bois

* d’aloës: elle renfermoit une in-
finité de.RoHignols«, de Char-
donnerets, de Serins, d’Alouet-
les, 8l d’autres oifeaux encore
plus harmonieux dont je n’avais
entendu parler de ma vie. Les .
vafes ou étoit leur grain 8c leur

a eau . étoient de Iafpe ou d’Agathe
la plus précieufe.

D’ailleurs , cette Voliére étoit

(Tune grande propreté: avoir fa
capaeité , je jugeois qu’il ne fal-
loit pas moins de cent perfonncs
pour la tenir aura nette qu’elle
étoit : performe toutefois n’y pa-

l roiffoit , non plus que dans les
Jardins où j’avois été, dans lef-
quels je n’avois pas remarqué une
mauvaife herbe, ni la moindre fu-
perHuité qui m’en: blairé la

75v

A
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Canm draban 27.9
Le Soleil étoit déja couché,

a: je me retirai charmé du ra-
mage de cette multitude d’oi-
fcaux qui cherchoient alors a fr:
percher dans l’endroit le plus
commode,,pour jouï-r du repos .
de la Nuit. Je me rendis à mon
Apartement , réfolu d’ouvrir
les autres Portes les jours fui-v
vans , à llexception de la cen-
1ième.

Le lendemain je ne manquai
pas d’aller ouvrir la quatrième
Porte. Si ce que i’avois vû le
jour précédcnt avoit été capable

de me canier de lafurprife, ce
que je vis alors, me ravit en
cartaie. Je mis le pied dans une
grande Cour environnée d’un
Bâtiment d’une architeâure
merveilleufe, dont je ne vous
ferai oint la defcription pour é-
viter a prolixité. .

Ce Bâtiment avoit quarante
Portes toutes ouvertes . “dont
chacune donnoit entrée dans un

v. K 7 . Trcfor;
a



                                                                     

z-âo Les mille ü une Nuit, .
Trefor se 8c de tous Ces Trefors il
y en avoit pluüeurs qui valoient
mieux que les plus grands-
.Royaumes ; Le premier conte-
noit des monceaux ale-Perles, ,8:
ce qui piaffe toute «muance, les
plus ’prccieufes , qui etoient grof-
(es. comme des oeufs de pigeon,
furpafïoient en nombre les mé-
diocres. Dans le feeondTrefor
il y avoit des Diamans, des Ef-
carbouclcs, 6c des Rubis. Dans
le :troiûéme Des Emeraudes.
Dansle quatrième de l’Or en lin-
gots Dans lecinquiémc du mon-
noyé.. Dans le àxiéme de l’Ar-

gent en lingots. Dans les deux
fuivans du monnoyé. Les autres
contenoient des Amerhiftes, des
Chryfoliües , des Topazes, des
OPMesw, des -.Turqndisfes , des
Hyacinthcs, 8: toutes les autres
Pierres fines que nous connoif-
funs: fans parler de-I’Agathc, du
Jafp’c, dela Cornaline 85 du Co-
ral, dont “il y avoit un magaân

r - rem-



                                                                     

Canm 11m5“. 23:
rempli, non feulement de’bran-
ehes , mais même d’arbresentiers.
1 Rempli de furprife 8c d’admi-

mtion , je m’écriai après avoir vû
tomes ces RicheH’es 5 Non , quand
tous les Trefors de tous les Rois
de - l’Univers feroient alfemblez
en un même lieu, ils n’aproche-
roient pas de ceux-ci, Œel cil:
mon bonheur de pofféder. tous ces
biens avec tam diadmirablcs
Princefl’es. IJe ne m’arrêterai point, Mada-
me, vous faire le détail de toute-
les-autres choies rares 8c préciea
(es que je vis lesjours fuivans. Je
vous dirai feulement qu’il ne me V
fallut pas moins de trenteaneuf
jours pour ouvrir les quatrevingt-
dix-neufPortes, 8: admirer tout
ce qùi s’otfric à ma vûë. Il nem:

relioit plus que la centième Por-
te dont l’ouverture m’était dé-U

fenduë. - JLe jour qui vint éclairer l’A-
lpartement du “Sultan des Indes,

. 1m-



                                                                     

1;; Le: mille C9” me Nuit,
impofa ûlence à Scheherazade env
cet endroit. Mais cette HiüOil’en
faifoit trop de plaüir àSchIahriar ,
pour qu’il n’en voulût pas enten-

dre la fuite le lendemain. Ce Prim-
ce fe leva dans cette réfoluzion.

estxusttstestetteaz“eçttwætttætrwçæi

LXII. N U I T.
Inarzade qui ne fouhaitoic
pas moins ardemment que
Schahriar d’aprendrc quel-

les merveilles pouvoient: être
renfermées fous la Clef de la cen-
tième Porte ,v apclla la Sultane
de très bonne heure. Si vous
ne dormez pas, ma Sœur, lui.
die-elle, je vous prie d’achever
la. fœprcname Hiüoire du troi-
Iiéme Calender. 11 la continua
de cçtœforte, dit Sçheherazade.

fêtois, dit-il, au quarantiè-
me Jour depuis le depart. des
charmantes PtiuceEes. Si j’avpis

pu
a



                                                                     

Conte: Arabes. 2.; g
pû ce jour là conferver fur moi
le avoir que je devois avoir.
je aïds-aujourd’hui le plus heu-
reux de tous les hommes, au
lieu que “en fuis le plus malheu-n
reux. lies devoient arriver le
lendemain , 8K le plaiûr de les re-
voiridevoil: fervir de frein à “ma
curioûté; mais par une foibleiTe
dont je ne cefferai jamais de me
repentir, je fuccombai à“la (en--
tation du démon, qui ne me
donna point de repos que je ne

i me me livré moi-même à la-
peine que j’ai éprouvée.

J’ouvris la porte fatale que.
j’avois promis de ne pas ouvrir,
8K je n’eus pas avancé le pied
pour entrer, qu’une odeur girez

. agréable, mais contraire à mon
tempérament, me fit tomber é-
vanoui. Néanmoins , je revinsà
moi, 8C au lieu de proEter de.
cet avertiffement, de renfermer

. la Porte, 8c de perdre l’envie de.
krisfaire ma. eurioiité , j’entrai

apres.
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après avoir attendu quelque
tams que le grand air eût mo-
déreïcer’te odeur“ Je n’en fus

plus incommodé. . .- .
- Je trouvai un lieu vaille, bien t

vouté, 8c dont le pavé étoit
parfemé- de fafran :Plulieurs
flambeaux d’or maûif avec des
bougies allumées qui rendoient?
l’odeur d’aloës 8c d’ambre gris,

yfervo’ienr de lumière 5. 8c cet-i
se illumination étoit encoreaug-
meutée par des lampes d’or 8c
d’argent remplies d’une huile
comparée de diverfes fortes d’o-

deurs. “ A .. Parmi un airez grand nom-
bre d’objets qui attirèrent mon
attention, j’aperçus. un cheval
noir, le plus beau 8c le mieux
fait qu’on paille Voir au Monde.
Je m’aprochai de lui pour le
mnûdérer de près: je trouvai
qu’il avoit“ une felle 8c “une bri-
de d’or manif, d’un ouvrage ex-
cellent: que (on auge d’un côté

’ étoit



                                                                     

Canin 4mm. ’ :35
toit rempli d’orge mondée &de
faine, 8c de l’autre, d’eau de

roie. Jele pris par la bride, ô: le
tirai dehors pour le voir au jour.
Je le montai, 8c voulus le faire
avancer; mais comme il ne bran-
loit pas, ie le frapai d’une, bonis
fine que j’avais ramagée dans [on “

écurie magnifique. Mais à peine
eut-il [cuti le coup, qu’il fe mit
à hannir avec un bruit horrible 5.
puis étendant des ailes, dont le
ne m’étois point aperçu, il s’é-
leva dans l’air à pet-te de vûë. je

ne rongeai plus qu’à me tenir
ferme, 8c malgré la aneurdom:
j’étais faili, je ne me tenois pas
mal. Il reprit enfuite (on vol vers
la terre. 6c le pofa fur le ma
en terraille d’un Château , où fans

me donner le teins de mettre
pied à terreril me fecoua üvio-
lemment qu’il me fit tomber en
arrierè, 8c du bout de fa queuë
il me creva l’oeil droit.

Voila de quelle manière je déc

Vins



                                                                     

236 Le: mille Ü une Nuit; 1
l vins borgne; 8c je me fouvirs
V alors de ce que m’envoient prédit
L les dix jeunes Seigneurs. Le
il cheval reprit (on vol, 8c difpa-ï z
[i rut. je me relevai fort utilisé du
1, malheurquc j’avois cherche moiw i
à même. Je marchai fur la terraf-
g fe, la main fur mon œil qui me
i faifoit beaucoup de douleur. Je

defcend-is , 8c me trouvai dans
un Salon qui me Et connaître
par les dix Sofas difpofcz en
rond, 8c un autre moins élevé
au milieu, que ce Châteauétoit
celui d*où j’avois été enlevé par

le Roc.
Les dix jeunes Seigneurs Bor-

nes n’étoiem pas dans le Salon; ’ ’

Ë: les y attendis, «Sc ils arrivé-
rent peu de toms après avec le“
Vieillard. Ils ne parurent pas
étamez de me revoir. nide la
perte .d-e mon œil.“ Nous fom-
“mes bien fauchez, me dirent-ils,
de ne pouvoir vous féliciter fur: y
votre retour delæ manière que A

nous l
L

l
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nous le fouhaiœrions. Mais nous
ne famines pas la caufe de vôtre
malheur. J’aurais tort de vous
en aecufer, leur répondis je: je
me le fuis attiré moi-même, 8c
je m’en impute toute “la faute. Si

la confolation des malheureux,
reprirent-ils, cit d’avoirdesfem-
blables , nôtre exemple peut nous
enfournir un lujet. Tout ce qui
vous en: arrivé nous eftlarrivé
gum. Nous avons goûté toute
lin-te de plaifîrs pendant une an-
né entière. Et nous aurions con-
tinué de jouïr du même bonheur ,-
iî nous n’euüîons pas ouvert la
Porte d’or pendant l’abfence des.
Princefres. Vous n’avez pas été

plus [age- que nous, à: vous a-
vez éprouvé la même punition.
NOUS voudrions bien vous re.
cavoit parmi nous pour fsirc la»,
pénitence. que nous kifons: à:
dont nous ne làvons pas de coma .
bien fera la durée; mais nous
Vous avons de]: déclaré les rai?

1 fous .I
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2.38“. Les milk- 3 une. Nuit,

(bus qui nous «en empêchent:
(l’ait pourquoi, retirczvvousg
8: vous ’en allée à la Cour de
Bagdad; vous-y trouverez celui
guidoit décider de vêtis, deIti-i 
née. “Ils m’cnûzignércm la tourd,

que je devois respir, 8c je malé-
parai d’eux.” “ “ .- ’- ” ’-

Jamais rafer en chemin la!
barbe &- Iles kaurcils, Six-pris

klî’habît dCICalendon Il y a long“

rems que je; marche. Enfin, je
fuis arrivé aujourd’hui en cette
Vilîcrà fermât): la Nuit. J’ai:
remmréàîla Port; ces» Galon;
ders mes’Confrêres; ramsât-un»-

gars: comme moi; “Nbus avons
été tous trois- fait 114’er de nous

voir borgacsdumêmeœil. Mais
nous - hayons» pas’èu; le rems ide;

nans entretenir de cette udifgra4
ce qui nous en Cammunë. Nous.
113mm; ce: ,1 Madame, que: -ce-;
hlm: Venir. implorer- le (cœurs
que“ VOUS’ ’nousîaê’cza généreufea»

mamma? “a. .

3 Lej



                                                                     

ff, Conte: draks. 2.59
Le troiüéme Calender ayant

achevé de raconter Ton Hifloire,
Zobéïde prit la parole, 8c. s’ae
drelTant â lui 8C à fus Confrères
allez, dit-elle, vous êtes libres.
tous trois, retirez-vous où il
vous plaira. “Mais l’un d’entr’eu;

lui répondit. Madame , nous
vous fuplions de nous pardoan
ner nôtre neuriolîté, 8: de nous
permettre d’entendre l’Hillzoire
de ces Seigneurs qui n’ont point
encore parlé, Alors la Darne (a
tournant du côté du Calife, du
Viür Giafar, ô: de Mefrour,
qu’elle ne connoiffoit pas pour
ce qu’ils étoient leur dit: c’ell
à vous à me raconter vôtre Hif-
toire, arlez.

Le (grand Vint Giafar qui a.
voit toûjours porté la parole, ré-
pondit encore à Zobéïde: Ma-
dame, pourvous obéît, nous n’a-
vons qu’à répéter ce que nous
avons déja dit avant que d’entrer
chez vous. Nous femmes, v our-

’ m1:



                                                                     

146 Les mÏIIe 69’ une Naïf,

fuivit- il , des Marchands de
MoufÎol, 8c nous venons à Bag-
dad négocier nos Marchandifes
qui font en Magafm dans un .
Khan où nous fourmes logez.
Nous avons dîné aujourd’hui a-
vec pluûeurs autres perfonnes de
nôtre profeûîon, chez un Mar-
chand de cette Ville, lequel a-
près nous avoir régalez de mets
délicats 8c de vins exquis, à fait
venir des danfeurs a: des dan-
feufes avec des chanteurs 8c des
’oueurs d’infcrumcns. Le grand

mit que nous faiiîons tous en-
femble à attiré le Guet, qui a ar-
rêté une partie des gens de l’af-
femblée; pour nous, par bon-
heur, nous nous fommes fau;
vez; mais comme il étoit déja
tard, 8c que la porte de nôtre“
Khan étoit déjaferméc, nous ne
[avions où nous retirer. Le ha-
gard a voulu que nous ayans paf-
fe par vôtre ruë, 5! que nous
9’00? entendu qu’on fc xéjouïfl’

A. fait
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fait chez Vous. Cela nous a dé-
terminé à fraper à vôtre porte;
Voila, Madame, le compte que
nous avons à vous rendre pour
obéît à vos ordres. ’ ’

Zobéïdc apres avoir écouté ce

difcours, (embloit héûter fur ce
u’elle devoit dire. De quoi» les
alenders s’apercevant y la fu-

pliérenr d’avoir pour les trois
prétendus Marchands de Meur-
fol la même bonté qu’elle avoit
eu pour eux. Hé bien, leur dit-
clle, j’y confens. Je veux que
vous m’ayez tous la même obli-
gation. Je Vous fais grace, mais
c’ei’c à condition que vous forti-
rez tous de ce logis préfentement,
8c que vous vous retirerez où i1
vous plaira. Zobéïde ayant dona-
né cet ordre d’un ton qui mar.
quoi: qu’elle vouloit être obéie,
leCalife, le Vifîr, Mefrour, les
trois Calenders 8C le Porteur,
fouirent fans repliquc: car la

iprcfence des [cpt Efclavcs armez

-- Tome Il. L les



                                                                     

141. Les mille ü une Nuit,
les tenoient en refpeét. Lors
qu’ils furent hors de la maifon,
ô: que la porte fut fermée , le
Calife dit aux Calenders, fans
leur faire connaître qui il étoit 5
.8: vous Seigneurs, qui êtes é-
trangers, 8c nouvellement arri,
vez en cette Ville, de quel côté
allez-vous préfentement qu’il
n’eü pas-encore jour? Seigneur,
leur répondirent-ils , c’elt ce
qui nous embarraffe. Suivez-
nous, reprit le Calife, nous al-
lons vous tirer d’embarras. Après
avoir achevé ces paroles , il parla
basau Vilîr, &lui dit: Condui-
fez-les chez vous, &demain ma-
tin vous me les amènerez. Je
veux faire écrire leurs Hiüoires 3

“ elles méritent hein d’avoir place
dans les Annales de mon Règne.
J Le Viûr Giafar emmena avec
lui les trois Calenders, le Porteur
le retira dans (a maifon , 8: le Ca-
llfcaaccompagné de Mcfrour, (a
rendu: à (on Palais. Il le coucha,

v mais
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Conte: Irak. 2.4;
mais il ne pût fermer l’œil, tan:
il avoit l’efprit agité de toutes les
choies extraordinaires qu’il avoit
vûës 8c entendues: Il étoit fur
tout fort en peine de favoir qui
étoit Zobéïde ; que] fuie: elle
pouvoit avoir de maltraiter les
deux Chiennes noires, 8c pour-
quoi Amine avoit le foin meurtri.
Le jour parut qu’il étoit encore
occupé de ces penfées. Ilfe leva ,
8c fe rendit dans la Chambre où
il tenoit (on Confeil 8c donnoit:
Audience , il s’aHit fur (on Trône.
ï Le Grand Viür arriva peu de
rems après, 8c lui rendit fes ref-
pe&s à fou ordinaire. Viiîr, lui
dit le Calife , les affaires que nous
aurions à régler prefentement ne
font pas fort preffantes: celle des
trois Dames“& des deux Lhien-
nes noires l’en: davantage Je
n’aurai pas l’ef prit en repos que je

ne fois pleinementinftruit de tant:
de choies qui m’ont furpris Al-
lez, faites venir ces Dames,.«8c

- r L z une!



                                                                     

244. Le: mille ü une Nuit ,
amenes en mémé tems les Calen-ï

ders. Partez, 8c fauvenez-vous
que jattens impatiemment vôtre

retour. - r, Le Viiîr qui connoiffoit l’hu-
’ ment vive 8C bouillante de (on;

Maître, fe hâta de lui obéît; il
’ arriva» chez les Dames, 8: leur.

expofa d’une manière très hon-.
nête l’ordre qu’il avoit de les con-

duire au Calme, fans toutefois.
leur parler de ce quis’étoit paire,

la N nie chez elles. l j
l Les Dames (e, couvrirent de
leur voile, 8c partirent avec le
Viûr, qui prit en mirant chez lui

v les trois Calenders, qui avoient
eu le rems d’aprendre qu’ils 3-.
voient vû le Calife 8c qu’ils. lui
avoient parlé fans le connoitrc.
Le Vifîr les mena au Palais, 8C
s’aguita de fa .CommiŒon. avec
tant de dili ence que le Calife
en fut fore àu’sfait. Ce Prince,-
pour garder la bienféance devant;
tags les OHieiers de (à Maman

.4 w qu:
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Conte: Arabe: 14;
qui étoient préfens, fît placer les
trois Dames derrière la portière

’ de la Salle qui conduifont à (on
Apartement, &.retint resdelui
les trois Calenders qui A rem alTez
connaître parleurs refpeâs , qu’ils

n’ignoroient pas devant qui ils
avoient l’honneur de paroître.

Lors que les Dames furent pla-
cées, le Calife le tourna de leur
côté, 8c leur dit :. Mefdames, en
vous aprenant que je me fuis in-

;troduit chez vous cetteNuitdé-
guifé en Marchand, je vajs lems
doute vous allarmer. Vous cram-
drez de m’aVOir offenfé, ânons

;croirez, peut-être, que je ne
vous ni fait venir ici, que pour
vous donner des marques de mon
refîentimenc, mais 31T urez-vous:
Soyez perfuadées que j’ai oublié

le pane, ô: quejefuis même très
content de vôtre conduite. Je
fouhaiterois que toutes les Da.-
mes de Bagdad enflent-autant de

[agone que vous mlen avez fait

L 5 voir.

W
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voir, je me fouviendrai toûjou-rs
de la modération que vous eûtes
après l’incivilité que nous avions
commife; J’étais alors Marchand
de Mouffol, maisie fuisâ préfet“:
Haroun Alrafchid, le feptiéme-
Calife de la glorieufe Maifon
d’Abbas, qui riens la place de

nôtre grandProphete. Je vous ai
mandées feulement pour (avoir
de vous qui vous êtes, 8: vous
demander pour quel fuier l’une
de vôus , après avoir maltraité les

J dsgx Cbiençes noires, a pleuré
“avec e es. e ne Ïuis pas moins

curieux d’aprendre pourquoi u,
ne autre a le fein tout couvert
de cicatrices.

Qmi que le Calife eût renon“-
cé ces paroles très diüin ement ,
8c que les trois Dames les eulïent
entendues, le Viür Giafar, par
un air de Cérémonie , ne laina
pas de leur répéter... Mais, Si-
re, dit Scheherazade,ileft jour :*
Si vôtre Majeüé veut que jeJui

- racon-



                                                                     

Conte: Arabes. 14.7
raconte la fuite, il faut qu’elle
ait la bonté de prolonger encore
ma vie iufqu’à demain. Le Sul-
tan y confentit , jugeant bien
que Scheherazadè lui conteroit
l’Hiflzoire de Zobéïde, qulil n’a-

voir pas peu d’envie d’entendre.

nwmnæmnüâzoæâmw

LXIlI. N U I T.
. A chére Sœur, s’écria D’i-

narzade fur la En de la N uit,
û vous .ne dormez pas, dites-
nous, je vous en conjure, l’Hif-
toire de Zobéïde, car cette Da-
me, la raconta fans doute au C3154
fe. Elle n’y manqua pas, répon-
dit Scheherazade. .Dès que le
Prince l’eut raffurée par le dif-
cours qu’il venoit de faire; elle
lui donna de cette forte la ratis-
faëtion qu’il lui demandoit.

L 4’ “me
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ïammmsmæmmæ ,

HISTOIREDe 29545214.

Ommandeur des Croyans,
. dit-elle, l’HiItoîre que j’ai
à raconter à vôtre Majeüé, de
une des plus furprenantes dont,
on ait jamais ouï parler. Les deux
Chiennes noires 8c moi, fom-
mes trois Sœurs nées d’une mê-
me Mère, 8c d’une même Père“.

et jevvous dirai par quel accident
étrange elles ont été changées en

Chiennes. -. Les deux Dames qui demeu-
rent avec moiôcqui (ont ici pre-
fentes, (ont aufïî mes Sœurs de
même Père; mais d’une autre
Mère. Celle quirale fein couvert
de cicatrices fe nomme Amine,
l’autre s’apelle Satie, 8C moi Zo-
be’ïde.

Après la mort de nôtre Pâte,
le bleu qu’il nous avoit lamé fut

.2“.-.

t
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partagé entre nous également , 3c
lorsque ces deux dernières fœtus
eurent touché leur portion : elles
(e fépaterent 8: allèrent demeure-r
en particulier avec leurMére. Mes
deux antres Sœurs 8c moi reliâ-
mes avec la nôtre qui vivoit cucu; .
re , 8c quidepuis en mourant nous
laura à chacune mille requins,

Lors que noüs eûmes touché ce

qui nous apartenoit , mes deux
aînées, car je fuis la cadette, fe
marièrent , (uivirent leurs Maris ,
8C me laiiTérent feule. Peu de terni:
après leur mariage , le Mari de]:
première vendit tout ce qu’il a.-

- voit de biens 8C de meubles, 8e
avec l’argent qu’il en put faire ,81:

celui de ma Sœur , ils pafféreng:
tousdeux en Afrique: La le Mati:
dépenfa cabotine chére &en dé-
bauche tout fon bienrôc Celui que“
ma Sœur lui avoit aporté.Enfuite,
[e voyant réduit à la dernière mit

’ fête, il trouva un prétexte pour la!

Iépudiet. ôs la charia. 1

-- . , L r. En?
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Elle revint à Bagdad, non fans

avoit foufou: des maux incroya-
bles dans un f1 long Voyage. Elle
vintferéfugier chez moi dans un
’état ûdignede pitié , qu’elle n’au-

roit infpiré aux cœurs les lus
durs. je la recûs avec toute l’a ec-
tion u’elle pouvoit attendre de
moi. îelui demandai pourquoi je
la voyois dans une ü malheureufe
fituation; elle m’aprit en pleurant
laymauvaife Conduite de ion Mari il
8c l’indigne traitement qu’illui a-
ailoit faitJe fus touchée de fonmal-
heur , 8c g’en pleurai avec elleJe la 4“
7153 enfuite entrer au Bain, je lui ’
donnai de mes propres habits, 8c
lui dis: Ma Sœur , vous êtes mon
aînée, 8c je vous regarde comme
ma Mère, Pendant vôtre abfence
“Dieu a bcni le peu“ de bien qui
m’en tombé en partage, 6C l’em-
ploi que j’en fais à nourrir &àé-

lever des Vers à (oye. Comptez a
Étage n’ai rien qui ne fait à vous, J

ont vops ne puiHicz. difpofer  
çomme mox-même. Nous

V1
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Nous demeurâmes enfemble 8c

vécûmes pendant pluüeurs mois
en fortbonneintclllgence. Com-
me nous nous entrelenions (ou-
vent de nôtre troiftéme Sœur, 8c
que nous étions furprifes de ne
pas aprendre de fes nouvelles , e1-
le arriva en auHî mauvais état que
nôtre aînée. Son Mari l’avoir traî-

tée de la même forte: jela reçus
avec la même amitié.

Quelque tems après, mes deux
Sœurs , fous prétexte qu’elles m’é-

toient à charge, me dirent qu’el-
les étoient dans le demain de fe re-
marîer. Je leur répondis que (î el-
les n’avoient pas d’autres rallons
que celle de m’étreà charge, elles
pouvoient continuer de demeuç
ter-avec moi en toute fûreté. Q“:-
mon bien fuŒfoit pour nous en-.
tretenir toutes trois d’une manié-
re conforme a nôtre condition;-
Mais , aioûtai-je, je crains plutôt.
que vous n’ayez véritablement:
envie de vous remarier. Si cela

L. 6 étoit ,,



                                                                     

à): Le: mille-ü une Nuit;
étoit, je vous: avoué , que j’en fe-
rois fort étonnée. Après l’expé-

rience que vous avez du peu de
&tisfaâion qu’ona dans le maria-
ge, y pouvez,- vous pen fer- une
fecondefois P Vous lavez combîen
’i’l cit rare de trouver un Mari;
parfaitement honnête homme.
Croyez- moi, continuons de vi-
vre. emfemble le pus agréable«
ment qu’il nous ièra poiîible. .
. Tout ce que jeleur dis fut inuti-
le Elles avoient pris la réfolutiou
de fe remarier, elles l’éxécurrenr,

. Mais elles revinrent me trouver.
aubour de quelques mois, à: me
faire mille excuies de n’avoir pas
fuivi mon. confeil. Vous êtes.

. nôtre cadette , dirent- elles,
n mais vous êtes plus fage que nous-
Si vousvoulezbien nous recevoir
encore dans verre maifon, 8c nous
regarder comme vos Efelaves 5 il
menons arrivera plus de faire une
ü grande flirte. Mes chères Sœurs,
13W r*’l’°lldi5°jc., je n’ai .POiCDI)

- ’ a . changé

il

.-.44
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changé à vôtre égard depuis nôtre

alunière féparation, revenez 8c
jouïfTez avec moide ce que j’ai. Je.
lesembralTai , 8c nous demeurâ-
mes enfcmble comme auparavant.»
- Il y avoit un an que nous vi-

vions dans une union parfaite; 8:
voyant que Dieu avoit béni mon
petit fond , je formai le defTein de-
faire un voyage par mer , 8c bazar-
der quelque chofe dans le Com-
merce. Pour cet effet , je me rendis,
avec mes deux Sœurs à Balfora ,e
où jeachetai unVaifTeau tout équi--.

pé, que je char eai des Marchan-
difes quej’avois ait venir le Bag-
dad. Nous mîmesà la voile avec.
un, vent favorable, 8: nous fortîo,
mes bien-tôt du Golfe Perüque.“
Œand nous fûmes en pleine mer ,-
nous prîmes la route deandcs, & 
après vint: jours de navigation,
nous vîmes terre. C’étoxt une»

Montagne fort haute , autpied de-
lnquelle nous aperçûmes une
Ville de grandeaparençe. Comme;

. . L 7 ’ nous

q
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nous avionsle vent frais nous ar.
rivâmes de bonne heure au Port ,.
8C nous y jeuâmes l’ancre. k

Je n’eus pas la patience d’atten-
dre que mes Sœurs quent en état:
de m’accompagner 5. je me lis dé-
barquerfeule, 8C j’allai droitàla
Porte de la Ville. J’y vis une garde
nombreufe de gens aHîs, 8c d’au-

tres qui étoient debouc avec un
bâtonàla main. Mais ils avoient
tous l’air fi hideux que j’en fus ef-

frayée. Remarquant toutefois
qu’ils étoient immobiles, 8c qu’ils. I

ne remuoient pas même les yeux ,
je me raü’urai,& m’étant aprochée

d’eux, je reconnusqu’ils étoient:

pétrifiez. .J’entrai dans la Ville, 8c paH’ai’

par plufîeurs ruës oùvil y avoit des
hommes d’ef are en efpafe dans
toutesfortes ’attitudes, mais il:
étoient tous fans mouvement ô:
pétrifiez. Au quartier des Mar-
chaugis, je trouvai la plupart des
Boutiques fermées, a; j’aperçus.

- dans.

--ea-

.....e



                                                                     

Conte: draies. a”!
dans celles qui étoient ouvertes ,
des perfonnes aulïi pétrifiez. Je
jettai la vûë fur les cheminées , 8:
n’en voyant pas fouir de fumée,
cela me lit juger que tout ce qui é-
toit dans les maifons, de même
que ce qui étoit dehors, étoit
changé en pierre.

Et’ant arrivée dans une vnfle
place au milicudcla Ville, je dé-
couvris une grande Porte couver-
te de plaques d’or, 8C dont les
deux battans étoient ouverts. Une
portière d’étofc de foye paroifibic ’

tirée devant, 8C l’on voyoit une
lampe fufpcnduë au demis de la
Porte. Après avoir conlîdérc le
Bâtiment , je ne doutai pas que ce
nefut le Palais du Prince qui rê-
gnoit en cePa’is- là.Mais fort eton-
née de n’avoir rencontré aucun E-
tre vivant, j’allai jufque là dans
l’cfpérance d’en trouver quel-
qu“unJe levai la portière , &cc qui

augmenta ma furprife, je ne vis
fous le vellibule que uclques

r ortiers



                                                                     

156 Le! mille Ü une Nuit”,
Paniers ou Gardes pétriâez, les
uns debout 8c les autres alii , xoù. à
demi couchez.

Jetraverfai une grande cour où
il y avoit beaucoup de monde. Les
unsfemhloient aller, 8l les aunes
venir, 8c néanmoins ils ne bou-
geoient de la place, parce qu’ils
étoient pétrifiez comme ceux que

.javois déia vûs.. Je pafl’ai dans une

feconde cour, 8c de celle-là dans
- line troiüéme 5. mais ce n’était par

tout qu’un folitude 8c il y, réa
gnole un ülence aEreux. :

M’étant avancée dansune qua-

trième cour, je vis en face un
très beau. Bâtiment dont les fenê-
tres étoient fermées, d’un traillis ’

d’Or maflifl Je jugeai que c’étoi:
“lÎApartement- de la Reine fy “en.

trai. Il y avoit dans une grande
. .Salle plu-lieurs. Ennuquesr noirs

pétrifiez. Je» paillai enfaîte dans

une chambre très richement.
meublée, où j’aperçûs une Da-

maum changée en pinnule

i con-



                                                                     

Contes Arabes. in
connus que d’étoit la Reine à une

Couronne d’0: qu’elle avoit fur

la tête, 8C un Collier de Perles
très rondes 8c plus groines que
des noifettes. je les examinai de
près, 8c il me parut qu’on ne
pouvoit rien voir de plus beau.

J’admirai quelque tems les ri-
chefTes 8c la magnificence de cet-
te Chambre, se fur tout le tapis
de pied, les couHins. 8c le Sofa
garni d’une étofe des Indes à.
fond d’or avec des figures
d’hommes 8c d’animaux en ar-
gent trait d’un travail admirable.
A Scheherazade auroit continué
de parler; mais la clarté du jour
vint mettre En à fa Narration.
Le Sultan fut charmé de ce recit;
llfaut, dit-il, en fe levant, que-
je fache à quoi aboutira cette
pétrification. d’hommes éton-
naute.



                                                                     

21.85 Les. mille Ü un: Nuit,

wawmcumsmmm?
LXIV, iN U l T.

Tua-made , qui avoit pris
beaucoup de plaiûr au com-

mencement de l’Hiftoire de Z0.
béïde, ne manqua pas d’apeller
la Sultane avant: le. jour: Si vous
ne dormez pas, ma Sœur, lui
dit-elle, je vous fuplie de nous
aprendre ce que vit encore Zo-
béïde dans ce Pal-ais üngulier où
elle étoit entrée. Voici, repou-
dit Scheherazade, comment cet-
te Dame continua de raconter
fou Hiitoire au Calife.

Sire, dit-elle, de la Chambre
de la Reine pétriûée, je paHèi
dans pluûeurs autres Apartemens
8c Cabinets propres 8c magnifi-
ques qui me conduiürent dans
une Chambre d’une grandeur
extfaordinaire, où il y avoit: un
Tronc d’or maüîf, élevé de quel-

qucs degrez, 8C enrichi Ide gnËf-

’ es



                                                                     

CM“ draks. z”-
?fes Erneraudes enchaffées ; 8c fur
Je Trône , un lit d’une riche étof-
fe , fur laquelle éclatoit une bro-
tderie de Perles. Ce qui me furprit
plus que tout le relie: ce fut une
lumière brillante qui partoit de
darus ce lit. Curieufe de (avoir
ce qui la rendoit , je montai, 8c a-
vançant la tete , je vis fur un petit
tabouret; un Diamant gros com-
me un œuf d’Autruche, 8c ü par-
fait , que je n’y trouvai nul de-
faut. Il brilloit tellement que je
ne pouvois en foûtenir l’éclat en
le regardant au jour.

Il y avoit au chevet du lit de
l’un 8c devl’autre côté, un Ham-

beau allumé dont 1e ne Compris
pas l’ufage. Cette circonüance
néanmoins me (il: juger qu’il y
avoit quelqu’un vivant dans ce 4
fuperbe Palais , car je ne pouvois
croire que ces flambeaux puffent:
s’entretenir allumez d’eux -mê-
mes. Pluûeu rs autres Engularitez
m’arrêtérent dans cette chambre,

que



                                                                     

260 Le: mille 69’ mathuît, I
que le 12ml Diamant dont je viens
de parler , rendoit ineftimable.

Comme toutes lesportesétoient
ouvertes , ou pouillées feulement“,
je parcourus encore d’autres A:-
:partemens auHî beaux que ceux
que j’avais déja vûs. J’allai jufo

qu’aux offices 8C aux garde-meu-
blés qui étoient remplis de riche!“-
fes infinies 3 8C je m’occupai ü fort

. de toutes» ces merveilles, que je
“ moublia moi-même. Je ne pen-

Çois plus ni à mon VaitTeau, ni à
mes Sœurs; je ne fougeois qu’à
fatisfaire mav curioüté. Cepen-
dant -, la N nit s’approchoit , ô: (on
aproche m’avertiiî’ant qu’il étoit

rems de me retirer; je voulus re-
-prendre le chemin des cours par
où j’étois venuë; mais il ne fut
pas nifé de le trouver. Je m’éga-

rai dans les Apartemens, 8: me
retrouvant dans la grande Champ,
.bre où. étoient le Trône, le Lit,
Je gros Diamant, 8: les Flama-
Maux allumez. , je réfolus d’y

a paf--



                                                                     

Contes draks. 161’-
palTer la Nuit; 8c de remettre au
lendemain de rand matin à red
gagner mon ailleau. Je me jet-x
tai fur le lit, non fans quelque
frayeur de me voir feule dans un
lieu Gdeferr, 8c cefut .fans dou-
ne, cette crainte qui m’empêcha-

de dormir. l .-/ Il étoit environ minuit, lors
que j’entendis la Voix comme
d’une homme qui lifoit l’Alcoran I
de la mêmermaniére 8: du ton
que nous avons coâtume de le li-
re dans nos Temples. Cela me
donna beaucoup de joye. Je me
levai auHi-tôt. , 8c prenant un
flambeau pomme conduire, j’al-
lai de Chambre en Chambre du
côté où j“entendois la vois. Je
m’arrêmiala porte d’un Cabinet
d’où je ne pouvois douter qu’elle
ne partît. lap-pelai le flambeau à
terre , 8c regardant par une fente,
il me parut que c’était un Ora-
toire En effet , ily avoit , comme
dans nos Temples, uneNjche

qui
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26:. Le: mille Ü une Nuit ,
qui marquoit où il faloit (e tourner
pour faire la. Prière, des lampes
fufpenduës &«allumées; 8c deux
chandeliers avec de gros cierges de
cire blanche allumez de même.

Je vis aulli un petit tapis éten-
du de la formefde ceux qu’on é-
tend chez nous pour fepofer clef-
fus, &faire la Prière. Un ’eune
homme de bonne mine a 13 fur
ce tapis, récitoit avec grand at-
tention l’Alcoran qui etoit pofé
devant lui fur un ’petit pulpitre.
A cette vû’ë, ravie d’admiration,

je cherchois en mon efprit com-
ment il le pouvoit faire qu’il fût le
feul vivant dansune Ville où tout
le monde étoit pétriüé, 8c je ne
doutois pas qu’il n’y eût en cela
quelque chofe de très merveilleux.
. Comme la porte n’était que

poffée, jel’ouvris 5 j’entrai, 8:
me tenant debout deVant la Nia
che, je lis cette prière à haute
vont. Louange à Dieu qui nous a faè
man/lift!“ hmm/e Navigation.

TV ., . 4

l

s

l

29’“ a



                                                                     

Wa Conte: draban 2.63m Qu’il nous faf? la grate de mmpro- l

I ’ j amp5 agende même jujqu à nôtre QÏÏI’UÈÎG

du, en notre Pan. Écoutez-ami, Sn-
(Ük guar,- (a? (damez me prié”.
à“, Le jeune homme 16ml les yeux
  à”. fur mon , 8c me du : Ma bonne Da-
m. me, je vous prle de me dire qui
rad; vous êtes , &lce qm- vous a ame-
f’æum luce en cette yxlle delolce. Ex? re.
[W compenfe, Je vous aprendran qui

jefuis, ce qu: m’ei’c amvé, pour

-’ quel fuie: les Habitans de cette
“a Ville font réduits en l’étant où
“lion vous les avez vus, pourqum moi
r“ ’ .feul Ac (un (am 8c fauf dans un
r m’ .:1931: delà re ü epouvantable.
là (0’11: Je lui raconta! en peu de mots
lui”: d’où le venons, ce qu: m’avoir
xin “h engagéeâfajre ce Voya e, 8c de
* qu’elle mannette l’avons cumule-
qw ment pris par: après une naviga-
“ tion de vingt jours. En achevant
Ni. je le fupliai de s’aquiter à (on mur

a de la promefl’eqp’ilm’avoit faite,
. 8c je lui témoigna combien j’é-
vite”, rois frapée dela defolationz aErcu.
æ,“ : (a que j’avais remerquéedanstolus

es
A



                                                                     

254 Le: mille 69° une Nuit,
“les endroits par où j’avois pafi’éÇz

Ma chére Dame; dit alors le
jeune Homme. donnez-vous un
moment de patience. Aces mon
il ferma l’Alcoran, le mit dans un

I étui précieux, 8c le pofa dans la
Niche. Je pris ce rems là pour le
econfîderer attentivement , 8c je lui
’tr6uvai tans de grace 8c de beauté.)

que je fentis des mouvemens que
je n’avois jamais fentis jufqu’alors.

Ilmefitafïeoir près de lui, 8c a-
vant qu’il commençât (on dif-
cours, je ne pus m’empecher de
lui dire d’un air qui lui fit con-
noître les fentimens qu’il m’avoi’:

’infpirez: Aimable Seigneur , cher
objet de mon ame, on ne peut ae-
tendre avec plus d’impatience

“que j’attens l’éclaircili’ement de

tant de chofes furprenantcs, qui
ont frape ma vûë depuis le pre“-
mier pas que ilai fait pour entrer

r. en vôyœ Ville 3 8: ma curiolité ne
l’auront être“ airezwôt fatisfaite.

Parlez. Je vous en coniure , apra-
“nez-mox par quel miracle Vous

“ êtes

à
I

Fa-M-.----- 7* ’

Un” m...- -..-o- mr A



                                                                     

Coule: “draks. 7.6.)-
étes feûl en vie parmi tant de
perfonnes mortes d’une manié-

reinouï.’ -
Schehemzade s’interrom it en

ce: cndroît; 8c dit à Scha riar:
Sire , votre Majelté, ne s’aperçoit:
peut-être pas qu’il cit jam. Si je
continuois de parler, j’abuferoîs-
de vôtre attention. Le Sultan f:
’leva’, réfolu d’entendre la Nuit

faivantc la fuite de cette mer-
î vielleur: Hiüoire. Ë
y *t’**********%*%*t*********

LXV. NUIT.
SI vous ne dormez pas, ma-
’ Sœur, s’écria Dinarzade, le

lendemain avant le jour, je vous.
prie de reprendre l’Hiüoirc de
Z rbéïdc, êtde, nous raconter ce
qui le pafTa engr’elle 8C le jeune
Homme vivant Qu’elle rencontra

’ dans ce Palais dont’vous nous a:
ver. fait une frbelle defCription.
Je vais vous fatisfaire, répondit

ïome Il. M làÀ
. z; “ “

y zL/



                                                                     

2158 Le: mW: à? m Nuit,
lyseu’kane; Zobé’ide pouffuivit

“fan Hiltoire dans estames.
Madame, me dit lejeunc [-10an

me ïvaux m’aVez’fait :er Voir
que vous un in mmmŒ’ance du

e ’ vrai Dieu ,par la hiée: que vous
“venez de lui adreBèr, Vous niiez
amenda: unvdFet très remm-
blech-fa. grandeur 8c àe fa. purif-
Æ’mceu k vous dirai que cette
Vine émit hCæpitale d’un puifp
faut Royaume, doucie Roi mon
Père pâmoit le nom. Ce Prince,
toute fa Cour, les Habitans de la
Ville, 8c, tous (es aunes Sujets
étpient VMa es ,, Adorateurs du
ffcu, me “ardoun ancien Roi
des Géans “rebelîes à Dieu.
I (aloi-que né’d’un Père &d’u-

“ne Mère Idolatres, j’ai eu le bon-

heur d’avoir dans mon enfance
pour gouvdrnapte Une bonne
Dame MuTulmane, qui favoit
l’AIcoran par cœur, 8c Paprik-
’qupit parfaitement bien. Mon
Pnn’ee , me diroit-elle fouVem:

,,.,. l e ilr “ «I



                                                                     

Conte: Arabes. 267
il n’ a u’un vrai Dieu. Prenez
gerle 3m reconnaître & d’en
adorer d’autres. Elle m’apritali-
re en Arabe, 8c le Livre qu’elle
me donna ont m’exercer, fut
l’Alcorm.’ ’ qUejefus capable

(le raifon, elle m’expliqua tous
les points de cet excellait Livre;
&clle m’en tout l’clîprit
à l’înfû de moulPéreôc de tout

le monde. Ellemomut,mais ce
v il: après m’avoir fait mutule

einitrnâcions’ dont faxais beibin
pour être pleinement convaincu
des vérlœz de la Religion Mu-
fulmane. Depuis fa mon, j’ay
perme acumen: dans le“:
fentimcns qu’elle m’a fait pren-
dre, 8c j’ai en horreur du faux
Dieu Nardbun ô: l’adoration
du Feu.

Il y a trabans &qnclquœmois
qu’une voix bruyante le a: mac
à coup ’mœndrepar coute la Vil-
le il diftinétcmcm, que perron-
ne ne perdit une de ces paroles

M z qu’el



                                                                     

:68 Les mille Ü une Nuit,
qu’elle dit: Habitant, abandon-
nez le mite de Nandou»: [9° du Feu
adorez le Dieu unique gaffait mi-
fnicorde. i ’ *

. La même voix fe lit ouïr trois
années de fuite , mais ,perfonne ne
s’etant converti, le dernier jour
de latroiliéme , à quatre heuresdu
matin, tous les Habitans généras
lement furent changez en pierre
en un infime, chacun dans Pétale
8c la poflure où il fe trouva. Le
Roi mon Père éprouva le même
fort. ll fut métamorpholéen une
pierre noire , tel qu’on le voit
dans un endroit de ce Palais , 8C
la Reine ma .Méte eut une pa-
reille deflinée.

Jefuis le feu] fur qui Dieu n’ait
pas fait tomber ce châtiment ter-
rible: Depuis ce tems-làje conti-
nuë de le fervir avec plus de fer-
veur que jamais ., 8c je fuis perfua-
de , ma belle Dame , qui! vous

’CQVOYC Pour ma confolation; je
la: en rends des graces inEnies’ ,

. car



                                                                     

Contes draks. v :69
car ie vous avoué que Cette foli--
rude m’eft bien ennuyçufe.

Tout ce recit,particulieremcnt
ces derniers mots acheverent de
m’anamer pour lui. Prince, lui
dis-je, il n’en faut pas douter ,
c’el’t la Providence qui ma attirée

dans vôtre Port ont vous refen-
ter l“occaGon e vous é oigne:
d’un lieu li funeile. Le Vaiil’eau
fur lequel je fuis-venuë , peut vous
perfuader que le fuis en quelque
conûderation a Bagdad, où, j’ai
l’allié d’autres biens airez conûdév

tables. yole vous y olïrir une re-
traite jufqu’à-ce que le puifî’ant:

Commandeur des Cro ans, le
Yicaire du grand Prop te que
vous recannoiiïcz , vous ait rendu
tous les honneurs que vous mé-
ritez. Ce célèbre Prince demeure
à Bagdad , ô: il ne fera pas plûrôt:
informé de vôtre arrivéeen (a Ca-
pitale, qu’il vous fera connoitre
qu’on n’implorc pas en vain fou
apui.. Iln’eü pas pollible que vous

; I , M î, ’ I dt:-



                                                                     

9.70 Les till: 6’ une Nuit,
demeuriez davanta e dans une
Ville où tous les o jets doivent:
vous être infnportables. Mon I
Vaiifeau cil: à vôtre fervice, 6c
vous en pouvez difpofer abfolua
ment. Il accepta l’offre; 8C nous
pafTâmeslereüe delà Nuit à nous

entretenir de nôtre embarqua- Im. 1Dès que le four parut nousfor- l
tîmes du Palais , 8c nous nous ren-
dîmes au Port où nous. trouvâmes
mes Sœurs, leCapiraine, ac mes
Efclaves fort en peine de moi.
Après avoir prefcnté mes Sœurs
au Prince, ieleur racontai ce qui
m’avoit empêché de revenir au
Vaifi’eau le jour précédent , la

rencontre du jeune Prince, (on
Hiûoire, 8c le fuietidc la defo-
brion d’une (i belle Ville.

Les Matelots employércnt plu-
fîeurs jours à debarquer les Mar-
chandifes que j’avais aportées x8:
â Embarquerà leur place, tout ce
qu“ y avoit de plus précieux Q

dans

-«.-A



                                                                     

, amman. 27!dans “le Palais en Pierraics, tu
Qr-êtenArgcm. Nm bigames
les Meubles 8c une infiniçé de
pièces d’Orfcvrcrici, puce que
nous ne pondions les emporter.
â]!- Anoua auroit   fallu pluûçurs

aifïeagx jour (lrsnfpotgcr’ à
1398446. twist k8...richeCFç& qu:
upas. avions dam! las-1mm -; ,I

  . Après qu’emus eûmes charge:
ka Vaifïeap dçs chutés que nousy.
volâmes WC“W,2Ë)QUSPÜW les

provitîops..& 1 rem il»: :19»le
gum-s “91;.th mais nom;

ç!maser, A..l.çgardsîcquv359na
nous cm mimât. encore hein,

cçqpsîdc .qcllea que magniens
embarquéeg, à; Balfop, Enfin)

* mug mîmæàtlajyoilq aycczun
ment. gel. que. nougpouvigns. h
fouhaitçr-. v . ’ r
.  .Enachçyann ces paroles, 3::th
hagazadç vi; qu’il étoitjour. Elle
gaffa de parla, à; l? Sultan re lm
fanêzïicarditçwmièèl f6 Pmpofa
d’entendmimwàla .. .lÎHjhtpj-r

à M a,   re
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271 Le: mille 69’ qu Nuit, I
ne de Zobéïdc , arde ce jeune Prinë

ce, .confené 6 miraculcufemcnt.

wææpmsæmwmwwn
L X V I. N U - I T.

- Ur-la- En dola Nuit (vivante,
r : Dinarzade impatiente de vfa- I

voir qu*el feroit le (accès de la na- l
vigatibn de Zobéïd’e,appellalg.Su-î ’

tane. Mach’éreSœur lui dit elle,
lejour va aroîtœ, pouxfuivez de
grue 1’ iI’coirc d’hier. Dites-
nous , f1 le jeun: Prince 8c Zobéî- ,
de arrivèrent heu’reufement i
Bagdad; Vous L’alléz’aprendre,
répondit Scheherazadc :- Zobéïde
reprit ainü fou Hiûoire, en s’a- 4f
drefï’ant toûjours au Calife. ’

Sire , dit-ch, le jeunelPrinec ,’
mes Sœurs &moi mous nous” ’en- ç
trempions  tous les jours àgréable-
ment enfemble. Màisghélas,»nô-
ne union-ne dura. pas long. tems.
Mes Sœurs devinrent ialoufcs de  
lüntclligeœe I qu”elle’s remarqué.
rententre-letjcugeuPridcesctridi-s, .’

“A w v; . k ’



                                                                     

Contes males“. 27;
86 me demandérrent un jour mali-

- cieufcment ce que nous ferions de
lui lors que nous ferions arrivées
à Bagdad! je m’aperçûs bien
qu ’elles ne me fuiroient cette
queftion “que pour découvrir mes
tèntimens. C’el’c pourquoi, faifant

l. fcmblant de tourner la choie en.
plaifanterie, jeleur répondis, que
je le prendrois pour mon Epoux z
Enfuite me tournantvcrs le Prin-
ce ,je lui dis: Mon Prince, je vous

,. fuplied’y confemir. D’abord que
- nous ferons à Ba dad, mon delTein
en: de vous o tir ma- performe
pour être vôtre très humble Ef-
clave, pour vous rendre mes fer-
vices, 8c vous reconnaître-pour
le Maître abfolu de me: volontez.

Madame, répondit le Prince , je
w ne fai livous plaifantez ; mais pour

moi je vousdéclare fort féricule.
ment devanrMefdamesvos Sœurs,
que dès ce moment j’acceptede

Il bon cœur l’offre que vous me fai-
f minon pas pour vous regarder

M g e com»

tr.;- T -r a.-

- --.’ w-nv



                                                                     

:74 Les mille 89’ un: Nuit,

comme une Efclave , mais comme
ma Dame à: ma Maîtrelï’egôcje ne

prétens avoir aucun empire fur
’vos actions. Mes Sœurs changé-
rent de couleura ce difcours ; 8c 1e
“narguai depuis ce rems la ,
qu’ellesn’avoient pluspour moi les

mêmes lentimens qu’auparavant.
N ous étions dans le Golfe Per-

fîque; émous aprocbions de Bal-
fora, où, avec lebon vent que nous
avions toûjours, i’efpérois que
nous arriverions le lendemain.
Mais la Nuit, pendant que je dor-
mois , mes Sœurs prirent leur
tems,& me jutèrent a lamer. El-
les traitèrent de la même forte le
Prince, qui futnoyéjemclbûtim
quelques momens fur l’eau , 8l par
bonheur, ou plûtôt par miracle, je
trouvai fond. Je m’avançai vers
une noirceur, qui me intailloit
terre, autan: que l’obfcuriré me
permettoit de la dit’tinguer 3 effec-
tivement je gagnai nm plage , 8:
Je Jour me Er connaître que j’éo

“ tors



                                                                     

Coma. Amie:G - 27:.
tqis dans une [mite Iücdcfcrtc, (i-VÏ
WÉPFWÊwnàNÂDgE mi“? de. .331”

fqya. j ’çugbiçnaçônfait racher mes;

hgbits au Sgkil , 8C en marchant,
je rèmamuaiaplufæcurs fortes de,
Fruité , 8g même de Vçaudquce 5 ce;
qui me donna qualclzluc cipéraacc
que je pourrpiscop curer mamie.x

Jeux: répgfpls à rumbs; Lot;
guig glana-Siermngaiïéfqrt grog

3219:: 199g, quis’ayançoit vers,
moi, caf: dcmnant à droit 8K à.
gauche, à: tirant, la langue; cela
[ne (in “luger que qqclquc mal le;
pxïçtïoiz’. je me levai, 8c m’apercçq

vaut qu’il écpip mm aux) agma
Serpent plus   ros , qui la tenoit
parla queuë, faifoit fas’etïorts
pour le damner, j’en eus pitié;
Aulicu de fuir, j’eus La bardiçfï’c

â le courage à: madre une
pierre qui (a. trouva par bazard

tés de moi-,jcla kami de toute m:
Loi-ce comte le plus gros Serpent z

Ïe ln frapaî à la tête 5: I’écrafai.

anatife fantaptçnilibené, 011-.-

rq - M 6 - vrir.



                                                                     

vw,“
2.75“ Les mille à” une Naïf, . “ I
v’rit àqûî-tôt (es aîles &s’envoïa’;

je le regardai long teins dans, l’air“
comme i une chofe’. e’xtrabrdinai- “
re; mais l’ayent pchit: de vûë’îe-
:95 mais à l’ombreda’ris’un autre“

endroit 8c je m’endormis.“ e
v. A mon réveil, imagînczwous

quelle fut ma. furprife, de ’voir
près de moi une femme noïfe , Qui
avoit des fraifs’ vifs 8:? agréables, 8C
(“fui redoit à l’a: tache deux èh-ic uv’

ixes de la même couletxr. Je me mis
à mon lfézmt , 8c “lui demandai qui

erleétoit? Je fuis“, dit; elle, le .
Serpcüt que vous avec dam; de”
fo’nvcnjel ennemi ïï n’ya pas long

rems. j’ai crû ne pouvoir infant
reconnaître le fervice’ important
que Vous m’avez rendu, qu’en fai-
fant l’aâion queje viens de faire.
J’ai (û la trahifôn de vos Sœurs ,.8c

pour vous en vanger, d’abord que
j’ai été libre’par vôtre gênera”;

facours, j’ai apellé pluüeurs de t
mes Campagnes qui font - Fées
comme moi: nous avons franf-

e “ ’ porte f



                                                                     

c “Mm-I:

Conte: Jambes. t 2771-
rté toute la charge de vôtre

vigiliez“: dans vos ’“Magazins de
Bagdad 5 après qnbi nous Pavqns
(ubmergé. Ses deux chiennes noi-
resfom vos Sœdrs , à qui j’ai don-I
né cette forme. Mais ce châtiment
ne fume pas, &je veux quevous
les traitiez encore de la manière
Que je vous dirai.   - -
Ares mots, laFe’e m’embrafd

à étroitement d’un) de l’es bras; 8!

les deux Chiennes de l’autre, 8:
nous tranfporta chez moiâ Bàgé
dard, où ie’yis dans mon Magazin
foines ’les- richeffes. dont mon
Vaiife’au “avoie été chargé. Avant

ne de me ’quiteH elle me livra les

ux Chienns, 8c me dit: Sans
peine d’êtrechangée cdmmc elles

en Chienne , je Vous ordonne, de
la part de celui quicon’fondc les
Mers , de donner toutes les Nuits
cent-coups de fouet à chacun de
vos Sœurs, pourlespuhirdu cri-’
me qu’elles ont commis contre
.vôl re permane, 8c contre lcjeune
“ 4“ . c M 7 Prince



                                                                     

278- Le: mille 69’ une Mir,
Prince qu’elles ont noyé.. Je fus
obligée  de, lui promettre Que,-
ïéxécutcrois (on ordre. . * ’
-1Dcpuis cc temsrlà , je lés ai tyaiv-ïE

nées chaque nuit à regret, 461?»;
maniérçdqnt Vôtre Majefté a été

tanaïm-Je leur témoigne par mes.  
plenrsavec combien «douleur
ô: de répugnancqic m’aqujçç,
drunûçrœldçvoir; Meus voyez
bien..qn’en cela jaillis flua à
plaindre qu’à blâmer.“ S’jly a.

qùelque chofe qui me regardez
dont-vous puiüîçz. (cubaine: d’à-v. 

treiafoméma Seau; Avait): Vous,
ga donnera l’éclaiycilïemçqt pav
le rosit de foui-148051?“ ..
.; Après avoir écroué Zobéïde
“ce admiration, le Calife En prier
parfqngrandViûnl’ggréablc A»,

miam. annulât bien lui expli-
quer. pourquoi en: marqués.
de clameça. .;-Maig,r. Sirç, du;
Schehcrazade enccnendroic , il CR
jour; 8c je ne dois pas arrêter dan
vanugchôtxe MàjçâéSçhahriar.

v   v 5 .; ” pre-



                                                                     

Contes draks. * :79
perfuadé que l’Hiüoire que Sche.

herazade avoit à raconter feroit le
dénoûemcnt des précédentes , dit

en luinmême; il faut que je me
donne le plaiûr tout entier. Il Te
leva 8c refolut de lamer vivrecng
core la Sultane ce jour-là.

i ü - ’**%*********** 1* ******I***f*

vau. N U 1: T.
Inarzade fouhaitoît panicule

nément d’entendre l’HiIÏOÎ1

“re d’Amine; c’eü pourquoi s’éë

tant reveillée long rems avant le
jour , elle dit à la Sultane: Ma
chére Sœur, aprenezë moi , je
Vous en conjure, pourquoi l’ai:
mable Amine avoit le fein tout
Couvert de cicatricesPJ’y confcn
répondit Scheherazade a &pour
ne pas perdre le tems, vous fau-

trez qu’Amine s’adreffànt au Ca-
life , commença fou dHiûoire

dans. ces termes. a w



                                                                     

2306 Le: mille 69’ une Mit ,.

qæmæmwmæ me»;

* HISTOIRE
D’dmina.

COmmandeur des Croyans,
J dic- elle ,pour ne pas répéter

 ras chofes “dont Vôtre Maieüéa:
déja été inûruite par l’Hiftoirede

mn Sbeuri, iê vous dirai que ma
Mère ayant pris une maifon pour

airer (on veuvage en fou particu- “
’er , me donna en mariage, avec le

bien que mon Père m’avoir lamé,

à un des plus riches héritiers de
Cette Ville. “ “ ’
I La première année de nôtre
mariage n’était pas écoulée,que je

demeurai Veuve 8:. en pofTefIion
listent le bien de mon Mari, qui
montoit “à quatrevingtodix mille

, Sequins. Le revenu (cul de cette
femme fuŒfoît de tette pour me
faire paüèr ma vie fort honnête-
ment: . Cependant, des que les

e pre-



                                                                     

Contes draks. :81
premiers 5x mois de mon deuil
furent paffez, je me lis faire dix
habitedifïérens, d’une fi gran-
de magnificence , qu’ils reve- r
noient à mille sequins chacun,
8c je commençai au bout de
l’année à les porter. - v .
- Un jour que fêtois feuleoccun

pée à mes affaires Domeüiques ,j
on me vint dire qu’une Dame de-
mandoit à me parler. J’ordonnai
qu’on la fit entrer. ’ C’étaitvune

erronne fort avancée en âge. E!-
’e-me falun en baifant la terre, 8Ce

me dît en demeurant fur le: ge»
noux : ma bonne Dame , je vous

’ fuplie d’excufer la liberté que je
Prends de vous venir ïmportuner:
a conEance que j’ai en vôtre chié

tiré me donne cette hardiefTe: Jeu
un: dirai; mon honorable Dune,
33e j’ai une Fille orpheline, ’quiA

itfemarieraujourd’hui, qu’el-
le 8c moi fommes étrangères, 8c»
que. nous n’avons pas la moindre!
connoiaànçé en. cette Ville: cela

gr r nous



                                                                     

28:, Les malt ü auNnit,
nous donne de la conquon 5“ est
mus voudrioœfnirc commine à .
13’ Eumüle «nombieufe ’avlec 11-5

quclk: nous allons Faire Animez;
que nous ne lemmes pas des in-
mnnnës, a: œmavonsqucl-
que crédit. ’efhpoutquoi, un.
chaürabh’Dme, â voaç ayez
“ont agrénbleld’honotcr Tes N13.;

ces dcyôcrc préfçncc , nous voui
“aurons d’autant plus (l’oblige-I
tian,*quc’ les Dames de nôtre,
Bais .co’nnoîairont que nazisme;
(amuses pas ’rcgârdéea ici comma

dawémblcagqmdclk; aprepm
(iront qu’une “performe de vôtre:
rang n’aura pas dédaigné de nous; A

- faire anti gnnd honneur: Mais,
hélés , 6 vous ajutez. ma Prière ,’

quelle moniEcation pour nous l:
Nous ne favons’â mil-nama?»
dtdrcr. ’

  Cc difcours’ que la pauvthame.
entremêla de larmes, me toucha.
dchmpatîîong Ma banne Méw,a
1m “4°, ne Vousaüîigczpasxde

J veux
l



                                                                     

Com: draks, :8;
vena bien vous faire le phi tir que
vous me demandez: Dites-moi
où il faut que j’aille: ie ne veux
que le rems de m’habiller un peu
proprement. La vieille Dame,
tranfportée de ioyç à cette répon-

fe, fut plus prompte à me baifer,
les pieds,. que je ne le fus, à l’en;
empêcher. MacharitableDamel.
reprit-elle en fe relevant, Dieu
vous récompenfera de la bonté
que vous avez pour vos ferventes ,
6l comblera vôtre cœur de farina
(hâtions, de même que vous en
comblez le nôtre. Il n’cü: pas Cm

core befoin que vous preniezœrn
se peir.e,ilfufiirn que vous veniez
aveckmoi fur le foir à l’heure que
je viendrai Vous prendre. Adieu.
Madame, ajoura-belle, jufqu’ù
l’honneur de vous revoir.

Aulii-rôt que’elle m’cut quitée.

je pris celui de mes habits qui me-
plaifoit davantage, avec un col.
lier de grolles perles, des braire-
lets, des bagues, 8c des pendeurs

. ” d’oreil-



                                                                     

384 Les Mille à” une Nuit,
d’oreilles de Diamans les plus
fins 8c les plus brillans. J’eus un
p’reflèntiment de ce qui me de-
voir arriver.
.. La N ult’commençoità paroi-

ne, lors que la vieille Damear-
riva chez moi. d’un, air qui mar-
quoit- beaucoup de joye. Elle me
bàifala animât me dit: Ma ché-
re Darne, les Parentes de mon

.Gendre, qui (ont les premières
Dames de la Ville, (ont alTem-
blées. Vous viendrez quand il .
Vous plaira: me voila prête à
Vous fervir de guide. Nous par.
tîmesauilî-tôt; Elle marcha de-
vant moi, ô: je la fuivis avec un“
grand nombre de mes femmes
Efclaves proprement habillées;
N ou; nous arrêtâmes dans une
ruë Fort large, nouvellement ban
layée ô: arrofée, à une grande
porte éclairée par un fanal, don:
13 ]llfI!iére me â: lire cette Inf-
cnpuon qui étoit audefTus de la

.P°n° en lett-FCSzd’or.: 0’493 ici la

l . d!-

, AKEË.*.-.A-.,



                                                                     

Conte: draks. 2.8”-
dmeln éternelle du phi/in (9’ de

la joye. La vieille Dame frape,
8c l’on ouvrit à l’intime.

On me conduiGt au fond de la
Cour, dans unegranchalle, où
je fus reçue Par une jeune Dame
diane beaute fans pareille. Elle
vint au devant de moi, 8c après
mavoir embraiïée,’ ô: fait alTeoir
près d’elle iur un Sofa, où il ya-
voit un Trône d’un bois précieux
rehauiié de Diamans: Madame,
me dit-elle, on vous a fait venir
ici pour, aHîüer à. des N ôces 4,
mais jefpére que ces Nôces fe-
ront autres que. celle que vous
vous imaginez. J’ai un Frère qui
en: le mieux fait de tous les horn-
mes: Il cit (î charmé duportraie
qu’il a entendu faire de vôtre
beauté, que (on fort dépend de
vous, 8c qu’il fera. très malheu-
reux , û vous n’avez pitié de lui.
Il fait le rang que vous tenez dans
le monde, 8E je puis vous murer
que le âen n’eii: pas indigne de

votre



                                                                     

v l
1.86 Les nille Ü me” Nuit, a
vôtre Alliance. Si me: prières;
Madame, .pewvenç quelque cho-
fe fur vous, i: les pins aux Hen-
nes ,’ 8c. vous fuplie de nems re-
jetterl’aifre qp’ü vous fait de
vous recevoir pour Femme.

Depuis la mon: de mon .Maæi
je n’avais pas mon en la penféc
de .meremaæicr ,v maisje n’en: pas »

[la force denim une û belle
païenne. D’abord que j’eus com-
lèmi il: châfe par un 51eme ac-
c é une teugues- qui pa-
,rut En“!!! vïaç, mien-ne Da.-

. me frapadesmains: Un Cabinet
s’ouvrit auümôt, 8c il en Font
Inn jeune Homme d’unair f: mar-
jeüzueux, 8: qui avoit cant de

race que je m’eiümai humeu-
. e d’avoir finit une E belle Com-
aquéfe. . H prix place auprès de
mon, jeïconna,.parl’ent:etien

e quqnqus dunes, que (on méth-
tc amenant: au Musde ce

Que û Saut m’en avoit dit.
Le!“ qu’elle vieqnemuuaécâons

n con-



                                                                     

Conte: Arabes. 1.87
contens l’un de l’autre, elle frape

des mains unefeconde fois, 8mn
Cadix entra qui Ma nôtre Con-
traâ de mariage, le ignaôzlefî;
ligner par quante Témoins qu’il
avoit amenez avec lui. Le feule

.chofc que mon nouvel Epoux
éxîgeademoiÆnquejenemefq
rois pas voim,ni neparlerois à au:
mm homme qu’à lui; il me in»
qu’à cette condition j’aurais tout

fuie: Œétretonteme de lui. N61-
.tre mariage fut conclû à: achevé
de cette manière; ainû je fus la
principale Aârice des Noces
aquuellres j”avois été” invitée

feulement“. . y .Un mois après nôtre mariage,
ayant befoin de quelque étaie,
je demandai à mon Mari la pet,-
miüion de fouir pour aller faire.
cetteamplette. Il me l’accosda, I
8c je pris pourm’accompagnerh
vielle Dame dont jai déje parlé,
qui étoit de la mailon . 8c deux
de nes Femmes Efclaves. ..

- (baud



                                                                     

m“ .188 Les mille (9’ du: Nuit,
(baud nous fumes dans la ruë

des Marchands, la vieille Dame r
me dit : Ma bonne Maîtrefïe , puis a
que vous cherchez une érofle de .
foye , il fau: queie vous’ménechez

un jeune Marchand que je cou.
nais ici: il en ade toutes fortes;
8c fans vous fatiguer à courir de
boutique en boutique , je puis
vous, murer que vous trouverez
chez lui ce que vous. ne trouve-
riez pas ailleurs. Je me lamai
conduire 5c 8c nous entrâmes dans
la boutique d’unjeune Marchand
allez bien fait; Je muais, &lui
fis dire par la vicilje Darne, de 4
me montrer les plus belles étoffes l
de foye qu’il eût. La Viellevou-
loir que je Elfe la demande moi-
même; mais je lui dis qu’une des

conditions de mon mariage étoit
de ne parler à aucun homme qu’à

’mon Mari,“ & que je ne devois
pas y contrevenir.

Le Marchand me montra plu.
lieurs crolles , dont l’une mayant

agrée ï



                                                                     

Conte: 2rd“. ’ ââ
agrée plus que lesamœs, jelui fis“-
dernander combien il l’eüimoit. 11’

répondit à la Vieille: Je nela lui
Vendrai ni pour or, ni pour in;
gent, mais je lui en ferai un préè
leur, Selle veut bien me permet.“ e
tte de la baifet à lajouëJ’ordonnai
à“la Vielle de lui dire qu’illétoit?

bien hardi de me faire cette propo-
iition. Mais au lieu de m’obéïr,èlld

merepréfenta que ce que le Mara
chand demandoit n’était pas and
choie importante: ’qu’il ne s’agif-

[pic- point de parler 5 mais’feuIe-j
ment de prétenter lajouë , 8c que-
ce-feroit une alfairebien-tôt faire.“ k
ruois tant d’envie d’avoir l’éthf-i

fr: , queje fus airez ûmple pour fui-ï
vre ce confeil. La vielle Dame 8c
mes Femmes fc mirent devant,alîn7
qu’on ne nie vif pas .,&jemedé-
voilaiiî maiê au lieù de baifer, le
Marchand me mordit zjufq’u’aœ

fang.“ ’. La douleur 8C la furprife (un
rem: teks, :que j’en tombai. évà-’

e a” game Il. N nouïe ,
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un Le! mi!!! 69’ un Nuit,
amie, 6c je «menai affcz long
mm en cet état pour donner aux
Manhattan: cçlui defexmen fabag-

 tîqpç,,.- de prend-(ehfuipeQ-Lors

a: 5 revenue a mox , 16 megala-jouëetoutc enfanglantéc :-.

Larkviqille Dame 6c mss Femmes
adentes; foin de in. couvrir dîaa
bprd de mon voile. alin au la
monda qui. «courut, ne s’apar!
Çûndc tien .8; crût. que cc [fêtoit
qu’une faibÎcH’a qui m’avoir prier

«synclinaux,» «rachevant ces
damier-m olas aperçut. le joua;
6;.- û: fun. I Le Sultan trouva on

“qn’üavcnoit dîmendm affin en

. nacrâinairc.,“& (a «levanforz sa:
ricana d’en-apreadrch (nim. -

SÈÈÊÉŒÀEW 6999W .. an.-

n g vam; U“; T.
1 la; [in à: la. NuÊtïfuiviante,

inarzade s’étant réveillée, v

appella laSultancÎSi.v.oùs le trou -
yez-bon, mn âgw,Ju.i;dlt-elle,î

8A ..“.
d

&

à...»



                                                                     

En!“ Arabes. unÎ
5669m qui: de vouloir bien ’conn-
dallât: “blâmait: d’Amine.’ Voilà)

comme cette Dame’lmepriç, réa
pôndiU-Séhehcmzade; “in « »

t La Vielle qui - m’accompa-’
gnoit , pourfuivit elle , curâmes
mantrmortiâée de l’accident qui.
m’était aimé; fâcha de mmh.
m a“ Ma,me Maturéû’e-,’medit*

elle; fa vdus demandet’pa’rdbn: Je

fuis caufe de ce malheur. Je vous
si amenée chczceAMatchand par-’-
cçquîilçib’dç-mon Païs; 81 jam:
Bauroi’sètmnisv en“: capâbh’d’ünd

û“. grau m méchanceté si mais ne
ms’aŒigez’pa’al Ne perdonsvpasë

de rems: RetournOns au le i: , je
vous donnerai une ramé e qui-
vouà? guérira en vois m jours ü“ par;
Maman: .qu’illn’yîpümîzra-pas læ

“Moihdœülarque. Mon évanouir-
binent m’avoîtw’renduë fi Foibîc;

qu’à’peine p.0uvois- je marcher.

ravivai néanmoins au bgis 5 mais
’ tombaiuqeïeeondcvfois en foi-

- laüm-cmrahtn-duns m cham-ï .

1, m N a me.
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2594 Le: mi”: 69’ une Nuit,
bre., Cependant ,13 Vielle m’apling
qua-[on remède; jetcvinsrà moi!
Gène mis;au lit. . - . . -:

La Nuit venuë mon Mari, arri-f
va; il s’aperçut que j’avois la tête

envelopée, il me demanda ce quai
j’avais , Je repondisqnec’étôitunz

mal (ictère, ô; j’efpérois qulilem
demeureroit-là,-’mais il vprit une.
bougic,.& vo am-qucxj’étois Nef-2
lé: à la jouë , ’où vient cette blefr

furs, me dit-il? Qui qué je lncl
fufl’c pas; fan; criminelle, je ne,
pogvoisgme réfqudre à lui avouën’

la ;cholè 5 faire ce: aveu ànn Mari:
me paroîfToit choquerlabicnféèmr a ,
ce, Je lui dis que comme j’allais a-,-,
çhcter une émir; de [oye wech;
pet-million qu’il em’ça -,avoit-;dqn-:

née; un Primeur ’chalzgé de bois 3-:

voit paillé il ptéàdç moi dgns une
xÀuë fort é: mite, qu’un bâton-m’a-

vais-Exit une égtaçjgnure-au, vifaq,
, 8?; mais que, c’était pende éhofc.’

, 3.96m: raifon mitmon Mari en“
CQlcrc : Cette a&i9n;,dic:il,,nç,dc-.’

.. Ç: j meurent



                                                                     

wa, . , “, Contes-1min. 29;
meurent pas impunie. Je donnerai
” demain ordre au Lieutenant de

Police, d’arrêter tous ces bruitaux

.1; de Pomurs, 8c de les, faire tous
Je. * pendre. Dansla crainte que j’eus
d’être caufe de la mon de tant

.d’innoccns , jelui dis: Seigneur, je
ferois fâché quonlit unefî gran-

LÎN; Îdeihiuüice, gardez-vous bien de

saâ 118 Commente: Je me croirois mi- o
M d’âne de pardon, â j’avois caufé
la .128 malheur. Dites-moi donc Gn-.g.tm . .cercment, reput-Il , ce que le

.dois penferde vôtre b!efTure ?» e
Je lui repartis qu“elle avoit été

la, J fane par l’inadvertance d’un ven-
deurdebalais montéfur une âne:

au gui venoit derrière moi la tête
le tournée d’un autre côté, quefon

âne m’avoit paumée (i rudement
que j’étais tombée, 8c que j’avois

w, donné de lajouë contre du verra.
Cela étant, dit alors mon Mari , le
“1, Soleil ne felévera pas demain que

ML ( v . . .un le grand Vlfir Gxafar ne (ou: aver-sa

ti. de cette infolcnce. nfcrçmom-

e V; N 3, ri):



                                                                     

:294. Lenlîlle’ Cime Nitit,

  fit tous ces Marchands de balais.
Au nom-denim ,Seigncur, in-

. iatrompis je; .ie v’cus’fuplie de
leur pardonner, .ils,nc font pas
xcoupablcs. Comment donc , Ma-
dame , me dit- il , que faut-il que je
moye? Parlez je veux abfolument
«prendre de vôtre bouche la vé-
:tité. - Seigneur , lui répondis-je , îl-
«nr’aprimn étourdmèment, 8c je
fuis tombée; Voila le fait.

A ces dernières paroles, mon
Epoux perdit patience. Ah? s’é-
cria-.t-il, c’en: trop long tams 6-”
conter des menfonges? En difant
cela, il frapades mains, :8: trois
Efclavcs entrèrent. Tirez-la hors
du lit, leurdit-il, étendez-la au,
milieu de la chambre. Les Efcla-
vas exécutèrent (op ordre , 8C

e tommcl’un matchoit’parla tête,
8c l’aune par les pieds, il coma
manda au troiüéme9d’aller prena
du: [au fabre- &guand il Peut a.
Porte . frapé, lui dit-i1, couPc-lui,
“N°11” en “un Gale, v4 juter

L. ’ N



                                                                     

Conte: Arabe: * “29;-
ôans le Tigre , qu’il ferve de p9.-
ture aux paillons: C’en: le châtié

ment que je fais aux perfonnes à
que j’ai donné mon cœur, ’81! qui

manquent de foi; Comme il vît
quel’Efclave ne le hâtoit pas d’on-
bé’i’t; Fmpé donc , continuas
“en; qui“ t’ai-tête? glutens-m?
’ Madame”, [me dit alors YEN:-
’ve ,- vous touchez aù.dernier me;
:ment de vôtre vie: Voyez s’il y
a quelque chofe-dont vous vou-
lez difpofer avant vôtre mornje
demandai la liberté de dire un
“mot.- Elle me fut accOrd éclJe folle

levai la tête , 8c regardai mon Eh
poux tendxement: Hélas! lui dise
3e, en quel état me Voila réduite.
1154m: donc que je meure dans
mes;plus beaux jours! Je voulue
pourfuivre; mais mes larmes 5l: “e
mesfoûpirs m’en empêchèrent.
Cela ne toucha pas mon Epoux“;
au contraire il me fit des répro.t
clics , à quoi il eût été inutile de
repairirJ’eus recousant: ptiércæ

le ” N 4. mais



                                                                     

gag Le: aillais” une -Nuit,
maisilnelcsécoutapas, ô: il ore.
donna àl’rEfclavc dé faire fou de-r

lioir. En ce moment la vieille Dal-
me’qpi-avoit éLé Nourrice daman
Epouxx. entra, :ôcfe iett’anc à fes
bieds pour tâcher de l’apaifer:
Mon Fils, luîdicjclle, pour prix
de vous “du pourri 8c élevé ,À je
yens conjure: de ’ in’aCcordcr (à
grace. Cpn [idéiez que l’on tuëce:
lui quixuë,.&eque vénus allez Hé-
;rir .vôtrc réputation, &perdre
l’eüime des hommes. (En: ne di-
toritrils Point diane colércfi fan-
gÏante? Elle ’prononca ces paro-
les d’un-aiiû touchant, 8c elle
les accompagna de tant de larmes

u’elles firent une faire imprefw
3mn fur mon Epoux.
. He bien,dit-il à fa Nourrice,
pourl’amour de vous , je lui don-
ne la vie. Mais je veux u’elle
“porte des marques qui la airent
Ionvenir de (on crime. A ces
fmots, un Efclave, par (on ordre,
me donna, de (pute [a force furies

. ’ ce.a4 r- I

a .e 7.....*):



                                                                     

si

il

6mm 1mm ’ en;
.côtez à fur la poitrine tant de coups
d’une petite canne pliante qui enlevl
la peau à lachaîr, que j’en perdit
àconnoifünce. Après cela il me 6:
porter par les mêmes Eüclaves, Mi-
niüresde fa fureur, dans une mai-
ïon où la Vieille eut grand foin de
Quoi. je gardai le lit quatre mois.
Enfin, je guéris, mais les ciçattices /
’que vnus vîtes hier, contre mon in-
tention . me romanée; depuis. Dès
Ç ue je fus en état de marcher à de
Partir, jevoulus retourner à la mai-
fon quej’avois euë de mon premier
Mari, mais je n’y trouvai que la
. lace. Mon recoud Epoux,» dans

’excès de fa. colère, ne fêtoit. pas
contenté de faire abattre, il avoit
fait même ruer toute la ruëoù ellq
étoit limée. Cette violence étoit.
fans doute inouïe; mais contre qui
aurois je fait me plainte? L’Auteur
avoit pris des metïures pour fe cacher,
ô: je n’ai pû le connoîtte. D’ail,
leurs. quand je l’autois connu. ne
voyois je pas bien que let traitement
qu’on me flairoit partoit d’un pouvoir,
abfolu 2- Aurais je ore m’en plaindra!

Defolée.dépoutvûëdetoutes choc.
fes j’eus recours am: chéreSœur Zn:
beide , qui vient de raconter [on Hit:

. N 1- taire



                                                                     

W598 Le: mille 8 me Nuit, 4,
noire à vôtre Maj en“: je lui fis le ri-
eltde’medifnace. Ellemereçutavec
ù bonté ordinaire, dt m’exhona à in
mporlerpariemmenr,Voila que! en le
monde dive! le, ilnouà ôte ordinaire»
ment nos Biens.oe nos Amis, ou nos
Amans , à fouvent le tout enfemble.
En même rems pour me prouver ce
qü’elle medifoiz, elle me raconta la
perte du jeune Prince caufee par la je. -
’louiie de t’es dents mure. Elle m’aprit

enfaîte de qùelie “manière elles a-
woienr été-changées en chiennes. En-
ûn . après m’avoir donné mille mar-
. nes d’amitié,elle me réfema me ca-

ene,quî s’étoîr retirée che-1. elle aprèi

la mort-de nôtre Mére. ’
1 Mali .remerdamDîeü de nous avoir
toutes trois aû’embiéesl, nous réfolu-
mes de vivre libres fans nans féparer
jamais. Il y a long rems que nous me-
nons cette vie tranquille; à comme ie
fuis chargée de la dépenfe de la mai-
fon , je me fais un plaifird’aller moi-
même faire les panifions damnons
avons befoin j’en allai acheter hier, 6e
les fia aporter par un Porteur . homme
d ctbri: à: d’humeur agréable , que

v nous retîmes pour nous divertirTrois
Cikndèrs (“uniment au commune.
mlu de la Nef: à nous prierait de

“ ’ n - leur



                                                                     

A“ Contes la)“. ’ 2’99
leur donner retraite jufqn’à ce morin.
Nous les récûmes à une condition
qu’ils accepterenr; à après!“ avoie
fait affeoir à nôtre table,ils nous rega-
laiera d’un Concert ne“; mode. lors
que nous entendîmes fraper à nôtre

(me. C’étoîent trois Marchands de

cuira! de fort bonne mine, qui
nous demanderait laméme grue que
les Calenderr, nous 2l: leur accorda»
mes à la même condition. MIÎI il: ne
l’obfe’rverent, ni les nm,nl les auner;
néanmoins, quoi que nous funions en
état suffi bien qu’en droit de les en pui-
nir , nous nous contentâmes d’exiger
d’eux le rode dolent- HiRoire,ôt none
bornâmes notre vengeance à les ren-
voyer enfuîte;&-l les priver de“ tu
traite qn’î1s nans avoient demandée:

Le Calife Heroun Alrafchid fnttrèe.
content d’avoir apris ce qu’il vouloit
favoir,&temoîgna publiquementi’ado
mimion quelni caufoit tout ce qu’il
venoit d’entendre... Mais . Sire. die
en net endroit Seheberaznde. le jour
qui commenceà paroître ne me per-
met pas de raconter âvôtre Majeüé
Ce que a: le Calife pour mettre fin a
l’enchantement des deux Chiennn
noires. Schahriar jugeant que laSnlrnàî
ne achèveroit. hNnit minute P1431“-

-. .. ., .. torr.



                                                                     

130,0 Les mille 59’ au Nuit?
mire des cinq Dames, à des nous Ca;
leaders, fe levaôz lui hia-à encœe la
nejufqu’au’lendemaîn. *

LXIX.2NUIT.À
AU nom de Dîeuma Sœur,s’écrio

Dînarzade , avant le jour, [î vous
ne dormez pas je vous prie de nous tao
conter comment les deux Chienne:
noires reprirent leur premier: f. “me;
.6! cc ue’ devinrent les irois Calan -
ders. Ve vaîsfatis faire vène comme;
répondilScheherazade. Aloîs adref-
fan: fou difcours à Schahriar , elle
pour fuîvît dans ces termes.
. - Sire , le Calife ayam faxisfaît fa and
nome, voulut donnetj des marques de
fa grandeur 61 de fa généromé aux Ca».

lendersPrinees.& faire feutir suffi aux
trois Dames des cam defa bonté 18ans
fe fervit du MiniRéreu de fou grand
Vilîr,“ ditlui même à Zobéïde: Ma-
dame cette Fée qui fe a: voir d’abord
à vous enSerpem,,&qui vous a impofé
une (î rigoureufe Idi.ceneEée neveu:
a-t-enepoîm parlé de fa «maure, on
91men]: vous promit-ellepac devons
“mon; à de rétabli: les deux Chien-
neg en leurs premier état P

commandeur desCroynnmépnndîe

« Zobé’zî-

1

l

Ô

ç

g

1

i



                                                                     

.7 r ’ , Cook: draks. “ jar
Zobéïde, j’ai oublié de dire à Voir:

Maj cité , que laFée un mid entre les“
mainsun petîrplquel de cheveux , m’
me difaut qu’un jourj’aurois-befoin
de fa prefenœ, à qu’alors Il jevouloit
feulement brûler deux brins de ces
cheveux, elle feroit à moi dans le mo-
ment . quand elle feroit au delà du
Mont CaucafeMadnmeçrepvîr’ le Cas
me.“ en ce paquet de cheveux? Elle!
repartit que depuis ce temslà el le avoit“
en grand foin de lelporter toujours :4
vec elle.En “Tenue le une ouvrant
un peu laporriére qui lacnchoî(,elle le
hi montrai-lé bien,replîqun leUalife.
faifons venir ici-laFeeyous ne ramier
l’appeller plus à propos, puis queje“

le fouhaite.. . A . I . 1 “l
; Zobéide-y ayam Confenrî,on sport:
du feu . 8: Zobéîde mît deffus tout le
[la uctde’cheveux.Al’innantméme;
le ’alaîs s’ébranla , .61 la Fée parut
devant le? Calife,fous la ügu’re’dfùine

Dame habilléeztrês magnifiquement“;
Çommnndeur des Croyuns , du elle à’
çePrinoe,vous me voyez prête à rece-î
Voir vos command-canas. La Dame
qui vient de m’apeller par vôtre on
dre , m’azreudu.un fervîce import/am;
pour lui en marquer me reconnoîH’tmJ
ce , Je l’ai vangçe-de laperüdîe» de re:

Sœurs,.4



                                                                     

  son Les millfü’ “Nuit, . (
Murs en la changeant en Chienne“ ç
mais (î Vêtu Nhjeltë le «me, je vais
mon. matinale” ligurennturelle. . x a
; Bcl’le,F6e,“1uirépondiue Califei f

çousçnhpouves mefaire un plums-amé  
plaiûtfaites leur cette graceëtprèsïce- (
hje chuchetai les moyens de tes con-
foler d’une (inde manitou: , mon

V “pannant, j’ai: e clou.- nnrpljlete à
mus (tiramisu de :læDame’qni a
(té li cruellement. WÎŒQ par. on
mi in nanan Commawousîfawn
une, in nim dechofcs, ’il et! à croire
gagman! wigwam pas/œlicoci, chti-f
SGI-moidcnommcr le barbaqui. 11g
sen pas contenté d’examen fut me“ a;

’ un grande; «une; animai lui. a ml?
me énlevé très injuftemonnoupju
bina qniçwluizapamnnù; Jemétonnç
qu’une aman E injurie . ûînhumaine,
émiai arak mu à mon autorité, nabi:
pas chnëjnfqu’à’meiïï - - - r
a .3061! fait: pdaifîrl“ “buté Mais!”    
malien taffé? .pjcsemeniàizlesîdeu;

bien!!!” naines en Idrpxùnîcrem,”
13391M515 la Digne dafu cicatrices ;
ge maniât: vqn’xl ac pal-oint»: and

naga): elle ait été trapans “à en “w
- à): mug nommer-ivceluîgqui l’a
6H. manquons-5;, » a v v a
a Le CIME ayapana“: litt «tu!

z a Chien- I



                                                                     

. V cette: mm. l 303
Ch: canes chez Zobéîdc 6c Ion qu’on

les un amenés. on purent; une talle
pleine d’eau à la FéeJlni l’ami! du
mendé“ Elle prononçnwdelïuades paç

gales que performe n’entendit , à elle
en jeu: fur Maine à fur les deux
Chienne. Elles furent changées en.
Jeux Dames d’une hanté (tu 0mm
le. Æ’lewîcauicesd’Amine. garus
rem. Alors la F 6e dit au Calife. on”
Mahon“ Gçoyaqul fan: vous dé-
cqnyrîr prefememcntqnî en I’Epoux
îpconnu ne vous cherchezdl vous a-

aniem e fort près,puîs que c’ell le
;înceAmin,vôtreFils aîné,Frércdun

Prince MamoupJon Cadet: ErnnLde-v
venu pamonnémem macareux-de

me Dame fur le red: qu’on lui avoit l
gît de fa beauté, il trouva un prétexta

pour l’attire: chez lui, où il l’éponfa,
a l’égard des coups qu’il lui a fait donc.
En il ça exCufableen quelque façon Ë:
A g Dune/Joli Epoufe avoit en un peu ,

trop dçfacilité , 6: le; entures qu’elle
mi avoit aparté“ étoient capables du
faire croire qu’elle avoit fait, plus de; v
mg] qu’il n’y en avoit. C’en tout cq

que je puis dire pour fatisfaire vène
curioüté. En achevais; ces paroles ,
elle ùlua le Calife. à dîfpaiut.

Ce Prince une“ d’admiration , dt

r con-



                                                                     

. ’ h 732:1, S“
304 145mm: à” une Nuit, , m
connardes changemens qui venaient
d’arriver par fbn moyen , lit des ac-
lions dom il fera parlé éternellement.
Il ü: premiérement appeller le Prin-
ce Amin“fon Fils, lui dit qu’ilfavoîf
En Mariage feeret, à lui aprit la can-i
(e de la bletfure d’Amine’. Le Prince
n’arrendit pas que fou Pére lui parlât
de la rependre; il la reprirà l’heure

mnème. r “l i I iv v LeCalife déclara en’fuitequ’il dom
noir fou cœur a; fa main à Z’obél’de.“

6: propofa les trois autres Sœurs aux
trois Calenders Fils de Rois , qui le!
accepterait pour femmes aveè beau-
coup de retonnoifi’ancc. Le Calife
kuralîignaâ chacun un Palais magni-
âque dans la Ville de Bagdad z Il les’
éleva aux premiéres Charges de fou:
Empire. à les admit dans fes Con-
feils. Le premier Cadis de Bagdad:
appelle avec Témoins , d’un; les?
Emmaüs de mariage, 6; le fameûx“
Calife Hardun Alrafchid , en faifanë
k bonheur dçlantde permanes, qui
[voient éprouvé desdifgraces incro-T
stables, s’attira mille bénédiâions. i

r71 Nul.


